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94 Primes

- $50
25

- 15

- 5
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- 86

$200
Le tirage se fait chaquie mois, dans une salle publique,

par trois personnes choisies par l'assemblée. Aucune

mriné' ne sera payée après les 30 jours qui suivront le

tiragje(le cha que mois.

NOS PRIMES

Aut dernier tirage de nos pi-rmes men.suelles, le:
principaux lots ont été gagnés par M. Edoîî:îrd
Lob'anù, 170, irue Dorchester, coin de lit rue Ples~i.
$5000; Madame Tharsile Lussier, 191, H-ieIC Crig,
$25 00; Mi. Avila Archambatnît, 439, ritne \olf'e,
81-7)00; Fred. L.amontagne, 957, rue Mignniine.
$400.

La liste complète des réclainants paraîtr.a la
semaine prochaine.

EUX choses occupent presque tolue nos
instants, dans notre pays du Canada: lee
affaires et la politique, et quand on a tra-
vaillé une partie du jour-, parlé beaucoup

4 des agissements du ministère et pî~
très peu aux questions spirituelles, on s'endort
on se disant que l'on recommencera le lendemain
le petit train-train de l'existence.

Ce genre de vie a son char-me, et plus d'un
d'entre nous se dit que, chacun en faisant autant,
tout ir-ait pour le mieux dans le meilleur des
mondes possibles.

Cependant, je veux toucher aujourd'hiui un
sujet qui parait être ignoré, et qui cependant a
droit d'occuper notre attention de temps on
temps.

Nous avons des détectives pour ariéter les
voleurs-quand ils ne leur font pas concurrence
dans leur genre d'industrie-des juges pour con-
damner- les coupables et des prisons pour Jouu-
donner le vivre et le couvert, voire même le com-
fort, auxquels leur donne droit le genre de vie
qu'ils ont choisi

Nous avons des hôpitaux pour soigner le- ma-
lades, des sociétés de protection pour les animaux,
mais je ne vois pas que l'on s'occupe jamais de
chercher à encourager le bien ni à récompen;eî-
les actions de courage, de ver-tu ou de dévoue-
ment.

*D;ý* Qu'un homme en sauve un autre. qu'un 1
citoyen se dévoue, il est certain que son acteroi-
pour ainsi di-e ignoré,si n'est pompiel- ou poliw t
inan. C

Ces derniers ont parfois laî chance d'obtenu-
une médaille, mais les cas Esont très rares.

Ces réflexions mesont inspirées par- la lecturei
du compte-r-endu dle la sýéance des prixv de i-ertu,(
qui a eui lieu der-nièr-ement à 1 Acatdémie Frait-(
quise.

Tous ces prix provinnent (le fondations fiates
par des citoyens, qui ont litliss,é à la di.sposit ion
do l'Académie certaines sommes, p)our êtr-e
données aux plus méritiants dans dittéî-entes c!asses
de la Fociété.

Pour- en faire l'ion compr-endre toute l'impo-
tance, je ci-ois qu'il est utile (le vous donner- la
liste de ces Prix.

Pî'ix de poésie de $800.
Prix Monthyon, compr-enant un prix de $500;

quatre prix de $40 ; deux de 8300t et qwure de
S200.

Pr-ix Gobeî-t, $1,<00; pri.x Thiéî-ouinne, $800
piix Ilaiphen, $300 prix G~uizot, $600 ; pi-ix\
Bot-dm, $600; prix Maicelin Guérin $1,000; prix
Langlois, $30t) i prix Jules Janin, $600; prix (le
Jouy, $300 ; prix Aîehon-Despém-ouses-, $S40;
prix Vitet, 81 200 ; pr-ix Lambce-t, $z0u ; prix
Montbintie, $80o~; et <les médailles d'or-.

Tous ces pr-ix tsont décoî-îîés aux auteur-s d'ou-
vi-ages littérair-es.

Puis viennent les fond at ions destit.ées aux actes
de vertu : tinipilix <de $40:>; deux prix de ï300;-
onze médailles de $200i; douze médailles de $50o
et une foule dan-tti-esý qu'il sýer-ait trop long d'énu-
mérer-.

La plupart (le ces prix do ver-tu sont donnés
aux pe -sonnes qui se sonit signalées par-des octes
de coulage, des sauivetages, ou sont décer-nés à
de vieux serviteur-s, à des sel-vantes, à (les ou-
vrier-s qui se sont fait r-emar-quer- par de longues
années de dévouement.

Dans la liste des lauréats de cette année, je vois
fig uier pl usieu rs pi lote 's, trios Soeurs de Chai-ité et
on aL remra-qué uit petit bonhomme, apprenti mna-
ç;oîî, qui est venu r-ecevoir- son prix, on blouse bleue
de ti-av.ail, bien pi-opre mais bien inioe

Comme vous le voyez on sait reconnaîtr-e le nié-
riite pal-tout où il s-e trouve, et cependant M. Ca-
mille Doucet, secî étau-e l)erpétuel, s'est plaint
de ce que les récompenses avaient manqué à bien
des talents et à bien des actes de ver-tu.

-** Parmi les t itulaiî-es on reinar-que aussi des
femmes pauvr-es, d'honnêtes fleni-istese, de bonnes
inIstiluti-ices, des servantes, comme je s-ou'- l'ai
dit et... une nîégresse de la Réuinion, lElyée Coly,
qui, apr-ès l'atfî antc hissemeont des e.sclaves, à con-
tinué à seriri ses anciens maîtr-es, dans les mêmes
conditions, refusant tout salaime et se c-yn
obligée, par- su liberté même, à plus de fidélité et
de désintéi-es-emenî -

i Ainsi que l'a tr-ès bien dlit un aicadémicien),"à lie
li-e que certain)s romancier-s ont croirait que la
voe-lu a tout à fait disparu.

"Voilà pour-quoi il est bon qu'il y aîit un, lieu,
un joui-, où elle soit publiquement affir-mée et
recompens>ée. Un joui-, c'est bien peu, quand on

Isonge à la elîçon dont on la tr-aite tout le reste (le
latinée! mais enfin, ce joui- là elle pr'end sa i-e-

ivanche, ell soi-t de l'ombre où elle se tient trop
enfermée d'oî-di nairýe, elle s'étale, elle triomphie.
Elle iépond à ceux qii lui Fignitienit qu'elle n'ex-
iste plîîs, non pas par- des déclamations, mais pal-
des tst.

C'est justement ce qui devr-ait exister i- Imi chez
inous, un joui-, un lieut, (Dù la vol-tu soit publique-
ment atfirimée et iccompensée.

La cho:-e est paithitemeuit faisable, cati- On ne
me 'eî-a jamais ci-tire que Pl'onlne tr-ouver-ait pas
pour- commeneri, cinquante pel-son noscon sent tînt
à offir chacune une Médaille d'or ou d'ar-gent
pour- récompenser- les braves gens qui se sont si-

la vertu n'existe pas dans ce pays, auquel v-as
toute démar-che soe-ait inutile, mais vous n'admet-
trez jamais hér-ésie semblable;- nous n'avons pas
dle Zola chez ntous.

Il suffit-a de r-éunir un coi-tain nonmbr-e d'adi
hét-ents, de mentionner- les engagements pris dle
ver-ser-, à une date donnée, une -certaine somme
entr-e les mains du trésor-ier pr-ovincial, p-ar ex-
emple, et d'adr-esser- uîe requête au gouver-nemenît
lui demanîdant de pr-endr-e au moins la dir-ectionî
dle ces distr-ibutions de prix, qui se feraienît tous
les ans, avec le plus gr-and éclat possible.

Je pî-ie donc les amis du MNONDE ILLUSTRÉ (le
vouloir- bien tue donner- leur- opinion A ce sujet.

%j< IDans cette g-a~nde i-éance doeI 'Acadlémie.,
on attendait avec impatience, et même avec une
cer-taine inquiétude, l'annionce du sujet duavont-
cour-s de poésie de 1889.

Cette date était on effet un peu scabi-euse, mais
le secr-étair-e s'est tuté très habilement et tr-ès
noblement d-atl' ire.

« Ce concour-s de 18S97 a-t-il dit, mér-itait par-Sa
date même, une attention toute par-ticulièr-e, le
culte des contenair-es étant aujouî-d hui foi-t à la
mode. Celui que la F"ranîce se pr-épare à têter-
dans quelques mois, ne saut-ait nous 3enîtraîner-
sur le terr-in (le lat politique, qui nî'est pa le
nôtr-e. L'Académie se i especte tî-op pont-- et)
appe er- jamais à d :iuiires 1jîusions qu'à celles du
Bien et du Beau. Sa.tociiitit avec plaisir- à la
saine et salutai-e pentée q1ui a votulu qu'un gr-and
congî-êls pacifique réuînit à c-ette époque duits lit
capitale du pî-ogî ès, touts les utiles pro luitri du
tr-avail)('est le TRAVAîL <(lue lAaé ila(-ht)isi

pourî sujet (le son cuoîs
Le sujet 0:t, en eet-, îles plus heur-emîx, et VI-ai

ment il est digne dle la <I nte assemblée qui l'a
choisi, mais chez miens, damas les concourîs dont le
vous piarle, i leist bien entendu que je n'ai nulltemnit
l'intention de compiendre les suijets litte airesý
cette tâche appai-tenant aî la &Sîiciété R iyale dlii
Canada, qui tenfeî-nîe dans sont seini(des hommes
politiques et, même quîelilites i-ai-es littérateurms.

**(Cette qîlesti. 'mi de conour-s m'amène tua-
lui ellement, à vous parloi- de ceux ouverts par le
MOeNDE 1 LLUSTRÉ et plus pttcîiîeumtde Ce-
lui dlu mois do janvier.

Nous avons dix-huit m:îîîîîs-riîsur F.1'in<-
,flie'ne p/ernîicieuse dJe l'?isayie du tabac .u 'tei
des races et ces tr-avaux >mit été remis aux poî-
s-onnes qui ont bien voulu litceptor la lâc(he dc les
juger-, NI. l'abbé Mat-coux, Vit-e Recteti-de 1' limî-
ver-siié Laval, et M. Raphaël fRellemaî--, le savant
et élégant éc-rivaî i) (uic0to us lliiitér-ateur s eD mu-
niaissen t d epîuis loi Igtlen p-.1c je les îp-ie îleý vofiltbii-
bien accepter- les remerc-iemenît,-'lit Mexm)E Iliis-
TRÉ pour- la bienveillance dqont il:s ont lait preuve~
ci] cette ocewii>l.

Je cr-oi-s pouvoirî vous n mîmuotcer leur décision
dans mnotre pr-oc-huain niét'i.

LE, MONDE ILLUSTRÉ, (lui a c<>nmei.cé le 1fuî
<-let teannée, se thit un vir-<erîD)liu uî
suivant qui vient il être tait par une o(-,ié,é lit-
léiau-e de Québec:

T1i' c rivains tduit'and-i et d- l'étrangemr son t àtil--
prdi-re part à lui D-6,lcOui- Ouvert par lPonitéIt1eý aire-t'-
istorique du ('e-le (at holiquedute pour 'es îitil ieti-s

vt ki, i gDie fr;tlçi;tsiet i-n laigDi Dii:Dis<-, SIra<iu

C'artier, mi rie et s5 es wuires.c

Stilet-ni iite (litpresiiint tluicomnité, M. Eu iD D; twa' lu
Sou Exe,11îive ID h' tîteitmit ouverueîir XID''îsa li'-,seîct
aiccordé une médaille en bronze pour chaque classe Db- concuîir-
reD is-

Lit reD'eption dles inýus:iînsrts sena cloDs% le 15 septembre 1888.
Uh:Iiîtii dle ces maiiînscrits devra être signmé d'uni pseiulottyii',
et étre accompjagnie d'unî pli cchDté p~ortant ïàl'(.xtért-nî-, De

p-tDIDoiDyiiD e pe, De t ii'iteýrieur, te tCit. iQ iixD dle t ai-
tetir. t.etouit devria être 1ts1 tD-. M. ErDDst Gi"îîoD , serre-
taire correspontant duit otite, 164 Gad-.lé,~îbr

1.l y ades gi-incheux quli tr-ouver-onm que le sujet
est bien vieux et bien u 6) laimsons les dire.

Tout sujet est neuf quand il Cat bien tr-aité.
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L~MONDE ILLUSTRII

Longellw-,une appréciation ld'un écrivain fran-
çaî-, écrite il y a quelque trente ails, et je la cite
paruee qu'el le vient (le Pîtilarète (las es. l ni là
même qui fit un grand pas de clerc quelques ait-
niées plus laid, (-il repré.sentant les Canadiens un
peul comme des sauvages, et qui s'at tira une
ré olîse, unie charmante lettre en vers de 'hon.
P. J 0O. Clîauveau. qui elut tant le succès el)
['rance.

V'oici comment s'exprime le savant critique
('ommne idy-lle ainéricine, le poëme dle loiigfellowv est almi-

l'able ; ýe quti Iiajue à soni Suvre, C'est la passionl. La pein-
11111e de l'amoul es fianices, la liisi)ie et le pr ogrès 'le Cette
;illectioli l nmtue Ilnle sont îwinlt indiqués. Il semuble qu e touite

d' ier<'inspji ration (tut l'écrivain isps e -e sepanl-
cer (Ille >i111urle jpays mnimîe et n'ait dl i l e qecette lia-
t,îre 'ilblnie et virce (pli l'elvir,,uîlîe.

Iy a un peu de vrai dans cet te critique, mais
> nit, que cla ne vaut vraiment pas la pe-i-
(lt-Il parler et il eût mieux valu pour M. Phi-
la4rete (haFles ts'en tenir -lut tommencement el

dlire lotit simplement que l'idylle (le L.ongfellow
est vrai ment ad mira bIe.

* Achitître, (et excellent écrivain et ce bon
ique nlus iegrellons, a écrit en 1885, dans la

Prc&w,ýe un excellent nitiele sur l'hôpital Notr-e
l)aime, mes commencements difficilem, son peu de

leso ee, O epéaceses efforts et même ses
succès, e-.it la grande Ker-messe de 1884, fut un
véi itable événement dans [-histoire les fêles de
charité, et soit résultat fuit remarquable ent re tous,
puisqu'il se tr'aduisit par un bénéfice net de $12,-
022.89.

Je in-_ souviens qut'A clitre otn écrivant ('Ct ai'-
tiele noeus disait:" L'hôpital -Notr-e-Dame ! je le
connais uin peut maintenant, mais je cr-ois bien que
je ferai plus ample connaissance encore avec cet
é-tlblistsement... j'y mourrai.

Nos le plaisantions, nious voulions chasser ces
idées noires, mais le pauvre gai çon connaissait
son mal, il s-avait qu'il était atteintd'une maladie
te-ible qui nie pardonne guère, le diabète sucré,
et après un momentde tristesse accablante il rele-
vait la tête et nous disait en souriant:

-Mes amis, je sais à quoi m'en tenir, Je fais
plus de sucre en une jour-née que n'en fera jamais
l'usine de Berthietr.

Et il écrivait toujour-s.
Les derniers mots de son article sont ceux-ci

qu'il avait empruintés au bon Lafontaine:
qc Petit poisson deviend t-a grand, pourvu que Dieu

liui prête vie.»
Il mourut, un an plus fard, dans ce même

hôpital, en faisant sa paix avec l'Eglise et en
remerciant les bonnes S.Purs qui l'avaient soigné
aîvec tant de zèle et de dévoûment.

-* * Depuis qu'Achintre a disparu, bien des
changements, des améliorations et des agran-
dissemnents ont été faits dans cette institution si
utile.

Voici quel en est le personnel religieux actuel.
Chapelain : M. l'abbé LaTraverse.
Hospitalières: les Révérendes Soeurs de la

('harité dle l'Hôpital Général de Montréal (Soeum's
Grises).

Soeur Stubingreî- supérieure.
Soeur Olier, assistante.
Soeur Giandin, Soeuî- Charpentier-, Soeut Tra-

cey, Soeur Dubord, Soeur Lanthieti, Soeur Desro-
siers, Soeu u Lamoureux, Soeurt Saînt-Phili Ppc,
Soeur Marchand, Soeur Mar'ie (lu Sacr'é Coeur.
Soeur Saint-Antoine, et, En tout, dix-sept Soeurs
restant dlans la maison, mais tous les soirs deux
Soeurs de la maison-mèî'e viennent veiller- pen-
dant lat nuit.

Vingt femmes et dix-huit hommes complètent
le per-sonnel.

Grâce à l'obligeance des docteurs E. P. Lacha-
pelle, A. T. Brosseau, H. E. Desr.osieris, A. La-
marche, A. A Foucher et M. T. B,-ennan,) j'ai pu
visiter- dernièr-ement en détail l'hôpital depuis
qu'il a été agirandi, et si une brève descî-iption

**Le Di- E. P. Lachapelle, est le sur-in-
tendJant de la ma ison, 3etàdt qu'il a accepté
lat Io de charge de sturveiller les moindres dé-

tails, d'avoir- l'oeil à tout, et
C'est à lui que l'on a r-ecour-s
quandl surgit la moindr'e
diffictulté.

TIoujour-s prêt, il écoute,
ttve- 'une patienîce admi-
table les iéclamations des

- malades (il v en a i-ai-e-
ment,, les aoléarîces des
dames patronnesses qui vou-

/ draient, toujours amélioret-,
-et les plaintes du tr'ésor-ier-,

Dr E. '. P.L,(1aclijsle dont la caisse est toujour-s
vide, car' les besoins aug-

menîtent totus les joui-s.
Beaucoup de pet-sonnes se figuretnt que l'Hôpi-

tal -Notre-Daime est une corpor-ation teligieuse,
mais c'est une grande ci-teut-, c'est un1e coî'poîa-
tien purement civile qui ne0 compte que sui- la
chai-ité publique pour' subsister, et c'est pour-quoi
vous lisez souvent dans les joutrnaux les appels
que l'on fait aux personnes char'itablcs.

C'est antsi qu'en ce moment même la maison
se tt'ouve endettée de plus de $ 15,0010, qu'il fau-
dr-a tr-ouver potur payer- les amélior-ations que l'on
vient de faiî' et grâ~ces auxquelles l'hôpital a été
presque doublé.

**L'espace me manque aujour-d'hui poni-en-
ti-ci dans les détails d'une description que je vous
avais pi-omise tout à l'heur-e, miais je r'eviendr'ai
plus tar'd sur- ce sujet, intéressaîttâplus d'un titi-e.

On se demande en ce moment ce que l'on pour-
i-ait bien faire, quelle fête on pour-rait organiser-
pour amener' des fonds à la caisse, car- compter
tout simplement sur la gênéruosité spontanée et le
bon coeur de l'humanité sciait certainement s'ex-
poser à fair'e fausse route.

La Ker-messe a tr-ès bien r-éussi, mais il fau-
di-ait du nouveau maintenant.

Si j'avais voix au chapitr-e, je proposer-ais de
prendr'e cette année le Jardina Vigeî- pour théâtr-e
de la fête, la fête <les fleurs, que l'on pourr-ait or-
ganiser à peu de ft'ais comme la chose s'est faite
à Paî'is, il y a quelque temps.

On mettr-ait à sac tous les jar-dins du pays, on
établiîrait des tentes, des maisonnettes, des; bouti
ques etc ce, ; enfin, l'imagination aidant, on pou--
t-ait arri-ver- a pi'oduii-e des mrc-veilles... payantes.

Mais je n'ai pas voix au chapitr-e.

,En politique pirévoir est bien ; prévenir est
mieux; réussir- est tout--OscAR DUNN.

Il est rai-e de tr-ouver- des terres qui ne pro-
duisent rien. Si elles ne sont pas char-gées de
fleur-s, d'arbî-es fruitiers et de gr~ains, elles pro-
duisent"des ronces et des épines. Il en est de
même de l'homme: s'il n'est pas vertueux, il
devient vicicuix.-fiABaUYÈaE.

Une bande d'enfanîts flâneurs
Ecoute, charmée, ébahie,
Les accords qu'aux gais promein-urs
,Jette un orgue de harbanie.

('es sons, plus ou moins argentins,
Sont vendus sous les cieux sans lunev
P'ar deux pauvres Napolitains:
lii beau blond, une belle brine.

Le mari, l'air fier, résolu,
'Tourne, distrait, la manivelle
l)u vieil orgue d'où sort moulu
Le grain d'or de la tarentelle.

Et l'épouse, en guêtant les sous,
Lève un Seil noir si plein de flammetas
Qu'elle met sens dessus dessous
Le coeur dts hommes et des..feni, ç.

Elle amène au moulin de l'eau,
Avec son patois qui roucoule,
Et la recette, au trenmclo
De l'orgue essoufflé, c&,ule, coule.

Et, pendant que l'Italien
Dévide ses sons, dans la neige
Dont les flots couvrent tout son biien,
Il songe au pays du Corre ge

Il songe aux nmarbres, aux saphir.
Reflétant les feux dn Vésuve,
Et l'essaim des vieux souvenirs
Verse dans son coeur soit effluve.

Il rêve. Dans le lointain claji-
Appar'aît pour lui l'Italie
Le front ceint d'uu bandeau d'éclai....
Et sa main quelquefois s'oublie.

iL'esprit plongé dans l'infini,
il voit Naples, Romne et Venise,
Et ses amis, lazaroni
Couchés sous un soleil qui grise.

Il voit un ciel étincellant
Embraser le golfe de Gènes
Où, le soir, le flot indolent
S'endort aux refrains dles sirènes.

Il entend des chants familiers
Sur les lagunes nue sillonnent
En tous sens lesus gondoliers..
Et ses membres soudain frissonnent.

Il rêve, morose, abattu,
Le poing appuyé sur la hanche.
Il réve, et l'instrument s'est tui.
Il rêve, et sa tête se penche.

Et, quand un oisif fait de l'oeil
A la sémillante quêteuse,
Au lieu d'en prendre de l'orgueil,
Elle en est chagrine, honteus.-w

Au lieu de sourire gaîment,
Quand parfiois quelqu'un la taqîie,
'lle cache son front charmant

De son châle ou de sa babquine.

Au lieu d'avoir un air joyeux,
Quand l'or tombe à son escarcelle,
Elle a des larmes dans les yeux,
Et nul n'est plus morose qu'elle

C&ï elle songe qu'au départ.
Le matin, toujours ellelaissei
Sou entant aux bras du hasard,
Ce vieux nourricier muns caresse;

Car elle craint qu'en arrivant
Le soir dans le grenier maussade,
Où le petit est seul souvent,
Elle ne le trouve malade.

de ce genre qui existe à Monti-dal ; un dispen-
saire pourt le traitement des maladies des yeux -

et (le.- oreilles, SOUS la di 'ccl ion dluI)r A. A.
F-oucher-. et uni dispensaire lpour~ le traitement des
maladies (les enifanits, dirigé par le lir S, Lucha-
pelle

MN. Foucher est élève (les célèbres Drs Wecker U Uet fL:ndolt, de Paris. U U
Le persotîniel mnédicatl se compose de vingt-six

médecinis, mais je ct-ois devoir vous faire remar-AL..MILEquer tune chos,.e, 'e-;t luel'Hôpital Notr-e-DameAL.LMALT
est le seul établisseentt de ce genre ou les rua-Lanid'vedéàesn .lades privés ont le di-oit de se fiat e soigner' par La neige tombe, fine et drueleur~ médécin, qu'il appartienne ou non à-1lVins- Et sous ses flocons le passan t
titutioni. Semble un spectre blanc (tans la rue.

Les chambres privées de l'hôpital sont larges, Mais le vent se tait, cependant
slpacieuse,(, bien aérées et meublées aven une Et, sous la lumière éleciri es-te (le luxe qu'on ne trouve que rarement dans Dont le beau reflet vif, r eut,
un établissemenit hospitalier. Fait flamboyer le-, murs dte brique,

M
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ACTUJALITÉSGORIUS dant ci-ut de son devoir de battre en retraite, nonGEOGIIAPIQ,-,isns avoir touteflois laissé à l'île Ijittleton les
vivres, les provisions, tout le ravitaillement enfin
destiné aux explorateurs qu'il ne pouvait at-LES EXPÉDITIONS AU POLE NORD tei nd re.
jEn 1883, une autr'e exp,édition de secours fut
envoYée. Elle était autrement sérieuse, car' cette

A Soeiété dle (-6orap)hie de Par'is vient de fois, s-uivant les inmtructions qu'il avait enes au
décerner' une mé jaille d'or au brigadiert départ, le lieutenant (]rtee!y avait dû quitter' son

!w général aéiun A W. Gr-ieely, explo- poste: il se trouvait dunec en marche, dénué de
i ateui du Pôle Nord. Cmmîe on le verra ressources peut-être, et il faillait donc à tout prix

:r plus loin, l'ody>sée dfe .ette expédition le re joindre.
scientifique n'est (Iu un(! îîiuUe suite de douleurs Hélas ! comme le i\eptoie en 1882, le Proteus

p<>~nnt~,et je ne ptwn-e pas qu1e dans l'univers 1 fut aî'î té à hauteur, du cap Sabinîe, par uneentier, il- y ait un selil explorateur qui, au cours épaisse hanqui.e ; et, tandis qu'il ('herchait inu-
(le ses voyages, ait sul)i. d'aussi affreuse o' tilement un passage, il f'ut assailli par d'énor'mes
ta es amas (le LrIaee qui le prirent en tr'avers et l'écra-

Peu de, personnes se r'appellenît ),,ut-êti-e l'his- sêi'ent. Le I âtiment sombra, l'équipage se rsauva
tor'ique de cette expé tition. C'était en 1881. Sur ucp,<n egâeàu atevpu u

la popoitin d Cal Wyprcht ledécuvrnt.cî'oiait par là, les naufragés, paient opérer' une
(le la terre de Fi arçris-Jo-seph, onze Etats déci- jetraite en bon orèrie.
dêî'ent. d'adhérer' à son idée grandiose qui consis- Lîs~elat nouvelle decdéte par'vint aux
!ait à organiser', avec le con-
c'ours de toutes le- nations
civilisées, un ensemble d'ob-
ser'vations autour du Pôle
Nord.

Pourt'sa pai. ]-laci é pîi-
blique des ],tt,î-jUnis devait
0c<iipei' deux stations :l'une
à Point Bar'row. l'au t 'e da«nsý
la baie Lady Franklinî, qui
est le poste le plus15 iappi'oclé
(11 Pôle ; î le lieutenant
( ieely t"it désigné jnîî
prendie le commundemeî.t
de ce dce'nier' poste, et on luii
aidJoignit deux sous-licute-
nantis d'infanter'ie, huit Foe-
gents, deux capori'aîî neuf
soldats et deux Eli.itix,
an total vingt-quatre per-
sonnes. L'expédition s'accrut
d'un nouveau inemibre dansî
la per'sonîne dui1)Dr Pavy, un
1"u alçais, quii y lut attac'lé
('(ime('hii'urgien.

On devait atteind e la baie
Fîsanl<lin, v construire des
lîaraqucineîîî s pour le peu)-
soniiel et l'observatoire, et
exécuter' en ti'aîneanx dcs
exp)lorations scienti fi quie s
po0n1- déterminer la contigu-
r'ation du sol et i'ecuillir
toutes les obser'vat ions d 'u-
sage. La station devait êtr'e
ravitaillée au bout d'un ai)
et, pr'évoyant le cas où les
expédition:; de secours n'ait-
l'aient pu1 atteindrie les voya.
geurs, il était convenu que le
lieutenant. Greely quitterait
son poste le 11r1 septembre
18811, alor's même qule per'
sonne ne serait venu l'en 'e-
lever.

Hlélats! combien sont irn
puis-antes les prévisions h u-
maines dans les luttes entr'e- lie Plus li'n rant spetacle s'offrnt à leurs yeux.-Pagp, 301, col. 3.
prises contr'e les redoutable;
obstacles dont se hérisse la

Laue polaoûi 88,r'xéito,!ug'adco-État-4-Unis, ce fut une consternation générale cLe 25 oût188, lexpditonau ran con- n se représenta le lieutenant Gree'y quittant sa ilot. se d i igea donc ver's son post e d'observation , station le ici' septembr'e 1883, gagnant l'île Lit- Ytandis que le Proteus, le vapeur qui l'avait con- tleton et n'y trouvant, au lieu du détachement sduit jusqu'à la côte -Nord de la baie Lady Fr'auk- qui devait l'y attendr'e, que des; provisions trèsjlin, reprenait la route du Sud. insuffisantes pour- l'hivernage ! Qu'allait-il deve-n
Dès lors,. il se fit sui' cette ex loration un nir ? Et pour'tant, impossible de songer' à lui poî'-vsilence pi'ofond : ces membî'es ne loient plus ter secours avant le retoui' de l'été ! àaucune nouvelle, aucun signe de vie ; et l'année Ce nie fut que le 29 mai suivant que les deux tisuivtnte, comme cela étant convenu, un vapeîîî', navires, Bear et Théts, luttant d'adresse et d'é- cle iV'tue,& fut at't-éé,à%rî'-ev orpre ege avnetàfaci emi'd lc u

matelots débar'qués ; il apportait des 1papier's
qu'il venait de tr'ouver au milieu de~ glaces.

Le commandant r'appela alor's tous ses hommes
au moyen du sifflet à vapeuir, (t les officier's se
r'assemblèr'ent pour' prendre connaissance de ('es
papiers.
1C'était, et) effet, des nouv-elles de (3i'eely. Il
r'acontait toutes les phases diverses de sou voy'-
age et (le s-es explor ations depuis le moment, ùi
il avaiit commencé su tactthe,' plein dl'eslpoir', de
force et de santé. Sa dei nie: e nlote était (latée
du 21 octobr'e 1883 ; depuis loî's, plus r'ien.

Ainsi, depuis huit nmois l'expédition se trou-
vait sians pmrovision.s! Ont ignor'ait où elle étaiit, et
pouvait-on même esp)érer qu'un seul <le ces
mnembr'es fiût encore eni vie ?

Pendant que les officiers se livraient à ces
somnbies léflexiolms, on vit soudain, sut' le sommet
<le la falaise, se priofiler' nettement une,-forime
huimaine au milieu des pics de glace.

L'équipage poussa un cî'i fiimidabie , et le
('om ma11ndant, faisant h is- eî le drapeau améi'i-

enin, commenga une s;érie de

L'homme s'ariê ta et, dé-
ployant à son tour' un d'a-
peau, il 1 éléva au-dessus de
ma tête; puis on le vit se
mettr'e à genoux et ensuite
des(enidre péniblement la fa-
laisýe; deux fois il tomba
avant d'ar'river' au rivage;
mais là, dix br'as vigoui eux
l'enlevèrent et le por'tèr'ent

(litmèsducommandant qui,
le c'ourî seir.r d'angsisse, lui
c'ri a:

-- Combien êtes-vous en-
î'oie ?- Sep)t, r'éondit l'homme

IEiuait-ee bienî un homme.
cette vision effrayante à voit' ?
lies joues.étaient creuses, les
yeux avaient une expression

~ j sauvages, la bai'be et la che-
velurle pendaient longues et
incultes, et la blouse d'uti-
for'me qui r'ecouvr'ait le sque-
lette était déchirée, sale, en

\ ~~lambeaux; quand cet homme
pal'lait, sa langue était épaisse
et embart'assée, et la nâ-
(ehoîte s'agritait convulsive-

-Où sont les autres ? de-
Manda le commandant.

-Dans la tente, fit l'hom-
me eni indiquant la mon-
tagne... mais la tente est
tombée...

-Et Greely, est-il vivant ?
-Oui.
-Y a-t-il d'autr'es officiers

vivants ?
-- Non ...... Et machinale-

-ment il répétait: La tente
est tombée.»i

Sans r'etar'd, suivi de quel-
qules matelots portant dui
pain et du pemmican,' le comn-
maindant s'élança ver's la
montagne; parvenu sur1 la

cr'ête, il vit une p)laine désolée et, su, un petit
monticule, une tente ; il franchit l'espace qui
'en sépai'ait...... et alor's, le plus navraint des
spectacles s'offr'it à sa vile.

Lu tente était à demi renver'sée sur' son unique
nontant) et l'on ne pouvait parvenir à en soule-
ver' la toile raidie pal' la glace; il fallut la fendre
à coups de couteau, Pi-ès de l'ouver'tur'e gisait, la
ôête pendante, une foi-me cadavérique; sa mâ-
choir'e tombait,-ssmvyx overts étfaient fixes et
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ganoux, se tenait un homme brun, portanit une meure pour afler chanter- nones ou1 matines, ou)
longue barbe inculte, enveloppé danîs une robe de atm de se réunir pour les déli lérations paroissiale,
chambre sale, déchirée, avec un petit bonnet'et fli
rouge sur le haut do la tête ; ses veux étaient 1or, ad:nvi nt qu'un jou' essreSatallas pr
bri liants et hagardsz. couant le nîotde, ut I 'on I (i t qu'il le fait leputis

-Qui êtes-vous ? lui demanda le commandant. q nec not i e nière Eve, (le piteuse mémîoire, élut
L'homme le regarda d'unî air hébété et nie ré- goûté !e frnit déCendui avec moult iimprudience et

p(niit, as. ,fui blesse), n1eý-sî le Sit anas I one, s'adon nua àtra-
'otEicier renouvela s question Verser la Ion ne vil le de Trs uS pi oicqules Tne

-C'est... c'est le major... (G-reely. .. fit-il. l'avait Jamuis vu ni oîtï - et v'ertes, il niét ait Pas
-G-îeely! s'écria le comnmatîdatit 1 verni seul1, car il triaiînait der'rière liii foru'eest-ce po(ssible ?... 1-',t-ce vous ?diahiles, 5s 'tales (que sainte Marie la1 douve
-Oui, répondit l'infortuné d'une voix brisée, \ 1erge eoiîfot11le ) et il était auissi accompagné

et haletant 1 chaque mot - <'ii, et sept de nous des ma:ux o.uisant, et dles tourments douloureux
vivent enîcore... Nous sommes là ... mourant eni quni aflitreit les patuvres miortels, tels que mala-
homnmes... j'ai fatit ce que j'ati pui.. ......... (lies cruelles, p'l' et lèpires brûlantes. et atries

P>uis il retomba éputisé. «'aluni ités dont ()n n'avait Jamais encore ouï par-
C'était, en effet. tout re qui restait de cette Icr ; et avec lui auissi marcîiient la Famine au-x

ex pé j 1 t ion ; et la scène était vraiment l'image lèvres pâle,,, la (OI'',pf<rtiItis une outrel
même de la misèére et de la désolation. Le t,-ol sanglante les l:rmes des nes et la triste C hi-
était couvert (le vêtements en loques et de sacs I a nie.*
de campement dans lesquels les malheureux ve- O r, messire Satanas étiit grandement émer-j
liaient de passer tout leur, temps dI'hiveitge ; il1i veillé, admiranut q uelle paix i égnait en la (lolIe
n'y avait plus sous la tent e d'autre 1iu titurei vil le (de 'Fours - et il était Justement à en exîtri-
que deux ouitritassungeé noirte, épairsse, miet- soit nmécon)tenitemenit à messire le Vent dles
répugnante, obtetne en faisanit bouiillir des la- Froides Tjempê~tes, l'un (le ses plus f idèles et,
nièrets ( héuiés as les vêtemetnts de peau de aimés capîtai.es, <quand il vint à Piasser dlans la
phoqune ; la goti rde le (-uoutelioue ne contenait r-ue doniiJ'ai parlé.
(lie deux ouitri cuillerées à thé d'eau-de-vie Qi', à ce mêeitîstant, le chapitr-e était assem-
c'étaienît les dernuiers; elles s'épuisaient aut mu- blé et les huis -en étaient par hasard -estés ou-
ment même oit le comruindant était entré;Y évi- verts. Messire Satanas voultt voir Ces Pieux
<emmeitt ces hommes n'avaient plus que quel- chanoines, que, seuls dans l'Eglise il ne connais-
<pies heures à vivre, sait poitii et, prenant les dev-ants, il or-donina à

le commanîdanît fit aussitôt chercher des p)ro- ceux de sa troup)e de poursuivi-e lent- chemin,
visions à bord ; eumt te emps oit distribua aux saut* toutefois le Vent des Tempêtes, auquel il re-
affamés le paini et le pemumican dont ont était commainda de l'attend me à la porte.
muni ; rien de plus lamentable que l'aspect de Mais, ajoutent 'les vieilles chr-uniques, tant
ces malheureux qui, ne pouvanît se tenir debout, trouva le sire coi-nu de résistatie a vainete, et
restaienît acctroupis siur les gonoux et tendaient tant.mnille à démîêler- avec les saints chanoinies,
les mains d'tin ait- suppliant pour obteni- une que nul oneques nie le vit plus sot-tir- depuis, et
ntouvelle distr-ibution d'aliments! Mais on com- que messir-e le Vent des Froides Tempêtes est
prienid avec quels ménagements il fal lait p)r>cédler. toujours demeuré piteniýemerit à l'attendr-e sut- la

Quand ils fuient titit peut i-ceoiiî;tiés, oit les t-uc ttsqut'â notîe époque.
tr-anspor-ta à bor-d ; et l'on apprit aloi-s les t-ouf- EtA voilà p)-uni-quoi, eni icelle, souffle enceoree(ette
fiances inétiri-ables par lesquelles venaient de biie glacée qui navi-e le cSurî des passants.
passer ces imarivrise ta scieice. Dix-nuit u'entre
eux, sut- vingt-c inq avaîienît tsu('coinbé - et par-mi
les victimes, se ti-ouvait le seul Fi-arçuis de l'ex-
péditiotn, Pavy, donit le rôle av'ait été des plus1
:ict ifs et le dévoûment sans bornes.

Les lecteur-s compr-etndr-ont, sans doute, avec
quelle émotion nous avons entendu r6ti-aee-, pat-
le comte de Bizemont, à la Société de Géogr-aphije,
de Pai-is, toutes les phases de ce dirame poignant,
et de quels applaudissements chaleutreux nous
avons salué la remise de la médaille d'or- au
bt-ave et vaillant biigadiet--génériai, l'explorateur-
améi-icain G(lieely.

AiPHo-NsE BURDO.

LA RUE DU FROI]')-MORTELi

~ AI souivenance qu'etn lalionne ville de
Toutrs, donît fut évêque le gt-and saint
Mai-titi, de glot-ieuse nmémoir-e, i-st.uti lie
' étr'oite et moult, enfoncée entr-e les aucades
gothiques de la vieille cathédr-ale et les

hautes mut-ailles du palais dl' aî'chevêque. (*)
or), ne sauriez cr-oir'e combienu en (-ette t-uc

souffle au vent violent et glacé quîi fait pénétr-et-
r-ude froidut-e et maint firissons dans les membre,
malgié pour-points épais et lourds manteaux.
Aussi, les joyeux étudiants de la bonne ville
avaient-ils donné en un joui- de liesýse, à la t-uc où,
souffle ce vent, le nom de t-ne du Fi-oid-MNfoi-tel.

Addoncques, ayant interrîogé surt l'ot'igine (le
ce vent, cet-tai n vieux et saint chanoinie du cIha-
pitte de la cathîédrale, qui avait ýtutdié les its
et coutumes dii (lit chapitr-e et paî-coîu ft'e
nombteux registres et put-chemins, voici ce qu'il
me dit à ce su jet:

A une époque très reculée, la vieilîle cathédriale
et son sainît chapitre étaient plongés dans un.
paix protbnde. Bour-geois et manaiîs. chevalier-s
et vassauix, 8 Pi-essaient sous les voûtes suintes
pour- chanter les louanges du Tiès-H1aut, tandis
que les bons chanoines vivaient tr'anquillementt
au chapitte, quittant seulement letur paisible de-

(>Actuellemnent la rue du Cardutal Fl1eury.

LES CAl)NSDES ETATS-13JNIS

31. FRANKTESR

O US t\*)InS ailî'jout-d'htîi le plaisir- (lo 1pré-
Ssenuter aàtnos lecteuris le porttiait de M.
9Frank Te;ssiei-, l'ut> de nos,;lphus disti i

"~gués compati-iotes de la ville dle Cohoes,
N. Y.

M. Tessier -est né à Vei-cjuèt-esy P.Q., le 28 fé-
vriot 1848, de Pie-e Tessiet-, ctii tivateuri- et de
dame Louise Danseî-eau. En 1856, il émigia aux

Etuts--U nis aîvec ses parents. qui allèr-ent s'établit-
à ('oloes, N. Y.

D)ès soitai-rivée en cette ville, le jeune Tfessier,
fréquenta les écoles (le district, où il se fit rema-
quer' par sont travail, soit activité et ses grands
ta lents.-

Après êtr-e sor'ti (le l'école, notre ami se î-évèla
bienttôt coimme trauvailleut- infatigable et p)atriote,
dans la force dîu terme. C haque année, on le vit
travailler- avec un zèle ai-dent à r-éunit- nos eom-
patiote-i à l'ombr-e (le 1:a bannièr-e nationale. Il
prit tîne pat-t active à la plup~ar-t de nos Conveji-
tionis, ainsi qu'a touts les autr-es mouvements ten-
dant à l'avan(cement moi-al des Caniadiens des
Etats-U'nis.

Il joignit la société Saint-Jean-Baptiste de Co-
hoes, dont il fuit le dignîe pr-ésident pendant quatr-e
ans -- il en est encor-e actuellement président
honot-aire et trésorier-. Inuttile de (lire qu'il a
largement contrtiibué ait succès de cette belle a.,-
social ion qlii est aujour-d'hui l'une (les sociétés les
plus riches et les plus prospères des Etats Unis.

C'e qui pr-ouve la gr-ande l)opularité de M. Tes-
sier- à ('ohoes, c'est qu'en 1877 il fut élu Superri-
,soi-, put- une for-te ma jorité,' pou repr-ésenter l'un-
dles quartiets (le la ville, au conseil du comté
d'Aibany. Et aujourîd'hui, on nous appr-end qu'un
grand nombre de ses amis, par-mi lasquels -oit
compte plutsieurîs des citoyvens les plus impo-
tants de la ville dle Cohoes, ont l'intention de le
prier' (le se laissetr pot-tel- candidat, aux pt-o-
(-haines élections, à la chat-ge de dléputé à la lé-
gislatur-e d'Alban v.

En 1877, M. Tessier- épousa M)llec1Rochelle
Mieliatîd.

A MAD)EMOISELLE AZILDA M..

so<> N N E
Puisque le ciel vous lit bonnîe, charmnite et dûtîce
Et clue sur votre ftrou t ,].-;sl' aiou r titi nicté,
Le flot des passionus, comme uni veut suîr la mousse,
Glisse saîîseut ternir l'éclat et la beauté;

Puisq ie par ta douleur m*a pauv~re no tie s'émousse;
Que je suis trop souvenît d'affreux rêves hainé
Et qîme sîli le chemin oùtle destinî' nous pousse
Je n' ai toi maintenant qu'en votre charité.

Dites, le %'outez-vous, que tu n mrchions enîsemuble,
Comume desIpasereaux qu'un mnême toit rassemble,
Heuîreux et souriants, et la main dans ta mîainî.

.Nous mtettronis eîu commun, âme, peusée et joie.
Et si danîs l'avenir le mnalheuri' nous coudoie,
Notus saurons bien, à dteux, luii bar rer le chemini.

SAI'NT LOUIS ENFANT, DONINANT D)ES
-AUMON"ýES

(Voir gravure)
Sous avions vu avant qu'il ne fût. exposé,

le tableau de M. Lesuî-, Saint Louis en-
fant, distribuant des aumônes, et nous n 'a-

*- vions pas hésité àe pr'épar-er- lagu-avn-e.
Depuis, lejuî'y du Salon lui a accor-dé

utne médaille, enfin une bour'se de voyage a été
atti-ibuée à son auteur-. Nous aur-ions pu devancer-
tous ces jugements favor-ables en mettant plus tôt
l'Seuvr-e en lumièr-e, nous n'en sommes pas moins
heut. eux (le în'avoir- plus qu'à les sanctionner- pai-
la ý,-aiide publicatiotn du MONDE ILLUSTRÉ.

M. Lesut- n'en est qu'à son coup d'essai, car-
c'est le premier gr-and tableau qu'il met sous les
yeux du public, il y a.ftrop réu>si pour ne pas cii
êtr-e fiet-. Puitssent tous ces encour-agements stimu-
Iei- son ar'deur- et puisse son talent naissant teni-
tout ce qu'il pi'omet..

Celui (lui bâltit sa maison avec l'ai-gent defs
atres ne pmospéî-eî-apoint. -FRA NKLI.-
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USAGES ET COUTUMES les pauvres, si vicieux, si méchant,
qu'on s'étonnait que la terre nie l'eût
pas encore englouti. Cet homme

une8 pittoresques du mariage ýan-1 oxeiçÇait les fonctions de juge et,
ciennes et miodernes) dans cette nob!e Charge, commettait

toutes soi-tes d'iniquité&.
ie mariage antique: L'union dles Un matini, il sor-tit pour- aller voitr
ns était dle rigueur dans les céî'é- ses vigiles et, chemin flaisant, r-en-
ies du mariage, en Per-se et en conitra le diable vêtu comme un set-
yrie. M1ais la Bible ne mentionne gneuî-. Schwarz lui fit untirand
l'anneau. C'est la légende qui sau e uidmad plm nqil
nte que saint Josep)h donna à lat était et d'où il vena it.
rge uine bague d'alliance or-née -Vous me demandez qui je suis,
e améthste. - Le Jour oùi l'on r-épondit l'inconnu, sachez doit"_ que
it les noces, le jeune Romain crn- je suis le d iable.

ait à la vierge, que sa fiimiille lui -110M! reprit le juge, qIueviens-
ýt choisie ponu' élouse,,'ýn anneau tu faire ici ?n
me symbole de fidélité. L'oi- -C'est autijourd'(Ihui, dans votre
tle métal employé ; mais, du ville, jour' de marché. J'y viens

ps de Pline, on fisait aussi des piendi e tout Ce (qui mie si 'iiu
eaux de fer, pour- dénoter la s0- ment donné
é du contrat, et on les or-nait -Soit! reprit le juge. tais ta 1)0
idiamant. (Comme aujourd'hliui, -sogne. Je n'ai nulle entvie de t'on
abague était por'tée aut quatr-ième empêcleî'.Mi je veux t'accoîn pa-
t de la main gauche. Elle n'é- guet', pour' voii' tequ'on te donîeî'a,
pas toujoui's unie, elle po'tait -ru fer-ais mieux do lie pas as',
-ent une devise, une clef, pur'-sistei' à ce spectacle.
nple, qui signifiait l'aioi'it é et -Je veux voit- coin niient lu l)reids
<slponabilité d'une famnie danîs ce qu'on te dlonne. 'je le veux ab-
ýaison de soli mari. solumont. dût-il imcii coûter' la vie.
nand on célébrait, dans l'ancienne -Eh blen al lotis!
eun maliageentre deux fatmilles Tous deux sedlii'igêè eut aloi-s vei's
iciennes, un 'pain de tiometît et la place (lu iuiarclié, o)ù il y avait
-e était solenntelleentt oûté pal'tilne qualitil é de gnacelitant ou

puen i préence d'unî pi être de vendai1t. Toits s'inclî tièr-ent devar.t,ter' et de dix citoyetis servanit de le juetduéet lVai ' rangl eîr
ins. Les enfants liésdit mariage, qui lacnpgat
,tte cérémonie avait été obseî-vée, Pt ès d'eu x p ,- une l:îiysatîle
lit investis de oer-tains droits et Conduisant un veau rétit* qui tirait
lèges, car c'était le plus haut et sut' sa coide, coulait àX droite et à
us sacî é des rites dutIa-ae gauche et fatiguait tellemet la
Rlomainis avaient sans dotute crtupavretom1nuIledan titi accès (l
té cette conuume à l'Asie, Colère, elle sé'-a
tjeunes fi.nces païenntes se -Ah!it ée'îilit aul tuaI, <1que le

aienit Diane pr'<'pice, - l)iaîie, diable te prennie!
e de la vir'ginité, - l'apaisaient - Etiendstu ? lit le jgeàsi
les offarides de gâteatix. intutèti:tle compalgno)n, pi'eds ce veau
vide raconte qu'orn n'aimait pas Il est à toi.
matier' en mai, ce mois pot'tait -Notrîéponîd le diable. Il n'est
eout' aux épou>ées. Marie Stuart, poinit séi'ietsemn-tit donné. Si je le
s'est mar'iée à flothwell, le 16 pî'cîîds, cette fieri-me le iogi'ettei'ait
15tî7 ; Itenî-iutte (leFr'ancc,' qui longtemps.
ousé Chut-les loer d'Angleterrie ci S'hel) ~ onli'iticlt
l(;25 ; -1aiie-Anitoiniette, qui se nîtett à choemiiici' au niil ion de la1
ia cri mnai 1770, onît-elles op con- i)ule et t'nonîirlottdeuxx ouviicui
;ance de cette suîîerstition :îitî- (qti se di spittaieti î :vec 'it tit t. Unit i

d euix, îîèa:voirt':oca blé d'ilnjures1in était considét é, Chez les Ro-)'souitagîi t.lui(dit:
s, Comrme le moîslitenîceux pouri -Eu 'ývoilâ t.ssez, qlue le diable

-aclet' le mat'iage. t'eiuip<>tte!
s gui ilandes d'épotissiîle. étailit - Prends et-o 'gtîeîîx gar-çot,(lit
sde vct'veine, (lants l'atîciennle le juge ; tui vois ctti il t-estontlié.

e, et etîcillies patr la fiant ée. - A h !i éj liqua, le <iablIe, cel ui
aubépine servait à coinposet'llt, qui semble ainsi mie le liviet' lut est)itiels des épotîsées, d'Athèn-es. t tè-è:ttacé u etiletl '1r

î'rèce, la mat'iee était Conduite et lites l'avetîgîetît. Mais s'il
lèt e, à la maisoti de son époux, vetnait à le îîeî'olîe, :.1t ent-uaitUn
eà son côté et ayat àtâa gauc-he, pi'ol)nîd Chiagii,î
içon d'hionneur'. A lim e é 'letà<'tpunvile iit,
ît deux jeulies ga i çotîs q i mne- iot les vêene vielleînonila
ît lajeune femmte chez -s(il niait, b t esvêererîsanonet
aienît suivis d'utîe natritie, doit t Juvi'eté, ([,)tnt 1l itgour pâe t

maigt'e i évèle unte Pi')totide doulenu',ission consistaiit à faiite age- ~'iêecifc uîg
lei- les deux époux à l'autel (les e 'ci

lare.s. -Malhieuri à toi !tualloieut à ttiîl
ut1s amis lent' envoyaient dles Tue 1tcee .1îd j suis patuvre
unnes de houx, cen signe (le fëli- Ii 'M'as enilevé tutti uttnique vache.
.onm, et des guitrlandes (le peî',il qui était inla de<letiiiê tessoui'ce. je

?'e )11lsp'ée'e d 'î-n'avais tit taitettî tal, et tutm'asVe deomuvaisles pi'its. tle 'i-édutite mans pitié à la lplu, affrîeus~e
ce de mauais ANNrisEî . niî-èi'e. .T'itivoqutit la justice (dut ciel;AN SI.jelaie1( le te l)ttii t' iles, itniquit és

je demnde que l'3 diable <'nîpot-tetp

LES PREMIER SOINS

LE CRACHEMENT DE SANG

Scf1mptôines.- Toux, senttimenît de
chaleutr dans la poittrine et dele'fr'oi-
dissemenit aux extrémités-i difficulté
dc la îespiî'ation, évaceuation plus ou
moins abondante (le cr'achats mé-
langés (le sang et d'air, taîndis que le
sang pr'ovenant d'un vomissenient est
noîtâtte et noti aér-é.

ai (ttenanlt le méderin -Débat-
ra.s.sel' le malade dets vêtements qui
peuvent gêiîeî' la recspi ration, le fiî'ce
aisseoit' sui' un lit ou1 sut'-uune chaise,
dans l'immobilité et le silence le plus
absolug. Renouv'eler' lai' pplituet'
<les comr'esses d'eau vintaigrée sut'
le fr-oni, faite hoire de l'eau fr-aîche,
sinapismes auix mollets, sut' la poi-
tinite, entie les, detux épauiles.

LE Bt N COîNSEILLER.

('ONNAISSANCES UTILES

Ou t<cttoie les e lefs d 'un~ pianto cei
le., f'rottanît aveu' titi pou d'acool au
Mocyenî1,1ltintge doux.

Le ,/ua-în.Uîmo yen lbie't
impl>1e d e 'guérilt leiltrh ut ismne est

clii--.On tt'etO liite pit t(le lai t titi
peu 'lii et 0on v met titi oiu- î'ahtiin
qui toitouii latit ('aillé et <lit petit-lait.
()it apcpliqute le lîctit-lait sut' les parl-
t ies dlu c<aps at teinîtes (le rhtunia-
t1"ttîe. Le lait oalIlé est tenu chauîd
et on en lait <les c'ataplasnmes qu'otn
app1liq1ue 'après (Ie le pet it-latitf st
deovenui f'îoidl.

et tlanibeyz les îtei'uliix :îretroussez
leut' les pattes déis le corips, piquez-
les (le grîos lard. et enve'loppez-les (le
bcardes de ltar' et (l'émincés <(le veau.

lar', I(le taut e,; doe viande, <at'ot tes,
oigtnons, bouq1uet (d eri'si: mretttez-
y les per'drtix asison nées (le sel,
p)oivrte, clous (le fgirofle ;mou1.illez
avec dui vin) Malte et dlu bouillon et
fa:ites miijott(r pendlatune honte. fj.î
vitiisoitlaite, dr'essez les p)etrdtix sut'
titi hilat ; a,'sezle tii d (e ('ttissotî,

dl'un tc itroniet maqî-z-uiles pet'-
iltix.

('/cculotte rus8e. -Ptiez utimuile
tiiî i'tis( le tondl et, les fcôtés (de
petits lîiseui is (dits dloigts I'i)(Ile
biieti ýert és les linis contr'e les alutres
versez aut milieu tinte c eî'î fouettée
fatite aitîsi: mettoz datns une terrine

Ilu.e pinîte (le ciènie très douce) six
oucsde sue'îe, plein une euillcu'ée à

thé (le gomme adragante. quîatr'e
blattes cs et titi paî'tîm queicl-
c0nuqute, v attiîle, es-setiee dle café, eati
<le fleurts tl'<i'an.ri. etc, ec..fînet-
tIc'z avee uitne fitui'chttte oitunte veigfe
ài bat ttc les toutfs. Quatndl la c: aunè a

stil'i~tnueîî moté,verse;(z-là d:tîîs
le iutle g'ant île bi'oiit s ; Retîvert-
Mez t'*itilAat, enlev'ez le moule et

CII()S' ],T A UT-.E

-Ph eti t Piet're.la peu'tutit- tuntroil-
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les jours foî'cé de tailler des morceaux
de car'ton pouît être î)laeés entr-e les
semelles des souillers à bon marché
manufactur'és dans le bagne, et qu'oîî
'vend ensuite commne faits entière-
ment de cuit' aut puiblic tdupé.

-1l n'est pas pet'mis. cri Russie,
de se mat-ie', pout' unr gai çon avant,
d'avoir' atteint l'âge (le 18 auis, et pont'
une fille 163 ans. Un homme qui dé-
1)ss 80 atîs et une femme qui a plus
de 70 antis ne peuentt pas coutractet'
mariage, les maîla.ges, en quatt'iè-
mnes noces sotnt illégaux. On permiet
atîxN prêtr'es de se mat-ii'r une fo)is.
Les mariages secrîets satns témoins,
sont invalides.

CHAPEAUX!
De mande â àvoir i assorti ment considérablede

Tels qute Citâles de choix, Cthiséeaue
et articles de tous, gentres.

Matnchons ett peluches touiitouveaux ix ait
sut,' coummtanîde.

Etottes à iota-s, lta fit-eur-du joutnrà N m- York
et très appi-éciet-s à M1outréat.

L.es fetmmtes éitégtto< sont suitout triées de
visiter nos salons.r

N os pri x olit été s'ialet'iî<'ittî'dituiî s a ii
de diiniiier inotre sto'lk.

Nousiutvitoitsl-s)Abl ESd-îtînetpas n,îtî1 ''-t
(le, faire des achats excejt)tioiittetl,, srtouî et,
Luit dle

MANTEAUX,
MANCHONS,

CHAPEAUX,
LAI1 NAG ES,

ETC., ETC.

Mlle CHAMPAGN,
1648, RUE SAINTE-CATHERINE

Rhumes, Toux, Asthme, oppressions,

Guérie rnfetilliblenent pit r 1' us,ýced-

L'r[lixir Pulmonaire Balsamique
PICAULT & CONTANT

1PHAEMACIîlNS

1475-RUE NOTRE-DAME-1475

CASTOR ]FÀ.UIJ
Ou devrait se servir po)ur l's cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichissaîte.
Elle eittretient le scalpe eux boune santé, c-u-.
pêche les peaux inorteti et excite la itousue.
Exý;ellenit article de toilette pour la cht-v'-lurî'.
Indispenîsable liour les tamiîles. 25 ueitm ls a
bouteille.,

HENRY R. GRAY,
(Jhiiaite-pharmacieu,

144, rne St-. Lar-uuu.

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

No 2t3. rue 'Saint- t-r.,ManI

AMIELIORATION!

308
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No 341 .-- MOT o.&RtÉ cayvrir'ea,iPîr îuuE

(Edtipe éclairés de tinsl gais Jeux d'esprit,
ro1us nuilisez le Lrec et le sanserit,

A elui l'aura déchîiffrée
L ' premier sera fait

Unî préseýnt cquet,
D)onc à l'ouvrage

MNette-z-vouis.
Courage

Tous.

J15d1 c2d 1'h4c34h k2lk jkhi53k viý'tk
T4lrr 2hd4 b4 vt2dik t4 s4li4j.
Kh23.i 4k îv5ht4 [.5h h4 c5lb5t4
4k s2dtdS3k d-2ji144j -1h4j.

No 342.-EN-iO.mK
Enitre toits los serpenîts, il eni est tii tuie la

terre n'a pas engedtré, que nulnIî'egale viti ru-
pidi té, nul ecfriur .

Il s'elaiice sur sa proe ave-cc une voix torinrt
(table; extermine, dans tun acces de rage, le
ctvlier et sa mouture.

Il amnie le-s plus liantes cîns : iii serrure,
rie verrou nie peut préstrver (le soit attaque
111ie armure. trai tire.

Il brise , ie deux, comme (le mrinces ép)i,
'arr le plus tfrrt; il peit broyer l'atirin

ti-lue eIai.4 et dur rqu'il soit.
Et ce mnîstre- jamanis li'a iienacé de-ux lois,

mais il expire dlans sesoitpropre feu ;dlés quî'il
tiie, il tst mort.

No 3:3ti--Le rrtt est Lirn ou t Iaivie.
,No 3 t.-Le umot est «. Uouragre.

iNIltt A irî.rrtlr Bloritîau, AlpîrotirseLé-gare,
b1mc Fréderi(,tie iiiu, t?iéhec bille Airiairta
15loiiirette. JJ. L. A. Mrie, E. Esanri'o't.
J. Morinr, Mlle E. irl. Mlle .1 Lait-
glois, Noitr'al ;Alih-.rtiie, ôieaun adirrg;
bid1e Flore Gélinas, Yitmachtiche.-

SIROP

Anti - Bronchite
C'est Ie-'t -ai péecfique tour les pvrsornces

attae 1ueýý4es eBhronchies. Il dégage infaillible-
ti-»'. t et aisémnrt le foie et les poumronis; fait
expectore-r sains effort, mnie saiîs tousse r, et
nie ftigrue aucuin ougane.

i-RÉi-AitÉ ET VENDU PAR

2461, ruo Notr*e-D)aite. Monrttil

A toius eelix qui lie croienît pas
AUX PROPRIRTES DE

L'EAU SAINT-LEON
QtTÉrpec, 14 OCTOBRE, 1887.

A la Compa(Jue d'Eau kt- Lin
Nt .ius-Ja souffert pendant cintq ans

tii Ruîiiratisine, tie la Goutte, et j'ai employé
titi gr iîirii ombîre de- remèides, mais -ans ot
v-or obteniir tIe stuigenîert, lorsqutienfi>r je
(1o1nrrrenlçai à faire utsage (ttc L'EAU MIN E-
RALE lDE SINl'IE n, ouvellemnent
" ii<~ ise iesosurrces. .-l'ai trouîvé lue c'était un
Xet-l-ii r reniéde ;>1 le mi'a <fetiné unicomplète

sali 4fictioîr Je t.orr>rtilfe vivemenrt Aux atîtres
tiq. l'emuployer pour ces sortes de malaies.

L. A. BOISVEItT.
Propriélai'-cdi t -ta-rant Comnatercial.

Prés-iden.t de l'A ifstciatioa det, Atter#
limea"i de Qrrébec

d v.aîêS it rient,
0W EN MURPHY, M P., J.P.

t 'ttt ait télèhtfe est venduiie par touts les
pliarmracenîs rt épiicirg à 25 rts le gallon.-

1- it vitll itisu el] gros % tt ii détail 'ail

sb I'0tbeir IN rkA a.

No 54, PLACE VICTORIA,

AUX ANNONCEURS

I<ttrî ft r eum puhîi..rtîres n ne anilirclt
lix lignres dans uer ,millionr <te inuméros lie,

principaux Joriaiix aniricairîs et cette publi-
cation> aur-a lieunslairs îdéeîlai de lix jours. Ce.

rix établit ie taux à îîîr citiî-iijuirnde- tIc-rt lat
I rgre pour mille le circulatin!

Cette srrurreci. leratitaans utn seul îîrîîrîèr'

Specialites de la nouvelle.maison,
:DIUT-UIS & lA:BEIj-lE

DEPARTEMENT DIES DAIMES:
Modes Fraiiçaises, Aîîg.aises, Américaines. Etotiès à Rtobes ct à Maiteauix de la der-

mîère nouveauté.

DEPARTEMENT DES WENSSIEURS:

Tweeds, D)raps, Tricots Français, Anglais, F.cossais dans les; patrons les plus thshion-
nahles. Tailleuirs et Modistes de première classe. Tpis, Prélarts, Nets à ]Rideaux, ainsi que
toutes garnitures de maison, à un seul et 'bas prix, à la nouvelle Maison

DUPUIS & LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargnt

- ALIMLET (ONCENTRE EST CONSENU&L
P>ANS LE.

JOHNSTON FLUID BEEF
N- J~-rSiuNS FLL'lD BE F LEIl GB.V 1) I(tl'IFIAN'l

Le plus beau choix de i vres d'Etreniies et d'Articles de Fantaisie çw trouve à la Librairie

CO.BEAUCHEMIN &FILS,
256-258, UT-TFî!S A 1: NT- AU Lr-, MONI' 1?,E AL

Livres illustrés, Albumis d'Images en grande variété, Livres (ie Piété, reliures riches. Article>
Rt ligieux. Chapeletsx, Médu.lles, Médaillonîs et t'roix. - Albnms pourr ithotozrapliies. Aihuinî
à Autr-grphes. Sacs pouir >arnes (SatchelIs). Flacosmiers pour prarfuîms, garnitures pour gants
et mouchoirs (d-rnières unuveautés pariîsimîitem), etc. - One répond, par- ictour te ic : rîi'à
toute demande dle renseîgiueineiuts&;

DEMANDEZ NOS CATALOGUES DE LIVRES D'HISTOIRES

18 - R~UE SAINT - LAURENT --

mon

Meubles I

5I.ciiIes 1pour1Sali

Chaises

il. WMe

On demande des Ageni

Des lioimp tiie- iho ' ourageux. iges ttcl
aiîs e't >îuq, 1. iont 5s i o (t le

l' tiv >, 
1

,'

ICIizvE Mois 1ROCHA tN.

x rîreinuîti le. 0 oi luie- tous les rleur
gi ctiits itteirre, >0s pirioirs il

-S \lýAtltE F. X:* A noirs avirs
le lîere.Atresse (ciierý

age et e-îr nver phlot ogrm-

STONE & WVELLINGTON
242, RUE. ST*JACQUES, MONTiflti.

J. W. BEALL, Glérai>l
r-V' Arrangements spéciaux.
Pepinières - Fonthill, Ont. Etablies en l

465 acres, les plus grandes% pepinières du
nada.

16

CHEz S. A. DE LORIMIER
(SUCCESSEUR DE KEMP)

Corps et Cýaleçons en laine de 50 cts en mon-
tant. Chaussettes en mérinos ou en laine ex-
tra, valeur 25c. Chemises faites à ordre.
1700, rue Notre-Dbame, 2me porte de

l'église Notre- Damne

Lem tirage. nîens4nela ont lien
le trolmieune mercre.di de

$60 000
SERONT TIRIÉS

L15 FEYBIEB PROCHAIN
COUl DU BILLE-T:

PREM)IÈRE StRIE. . 00sio
DECUXIÈME OSÉRIEg...0.2

Demfanidez le Cata1oui du sDril
S. E. LEFEBVRE,

Sec é;ai re

No 19, RUE SAINT-JACQUES

SAVONS MEDICINAUX

Dr V. PERtItl,,% 7

ITREA des savons qui guérissenît toutes les hl a adies-
QTREA de l Peausont aujourd'hui d' un usage génée-

rai ; les médecins les recommiandent à leur-
£ 1'' i atients, et des milliers de c,ericats attestpes»1n' leur efficacité.k a tase o IUsÙ ee Des cas nombreux de démangeaisons, dartreàs,

Rifle, Hémorrhofides, etc., repuites incurables,
ont été radicalement guéris ler l'usage de cr'
Savons.
Numédros et'uage desi Savon..

is ern groupie:s tIe 3 a1 6luorceaux, Savon No 1-Pour deinainge4isons de toute:
en bois plié de Viennie Autriche). sortes.

Savon No 2-Détersif. Est i1ropre à nettoyer
ChLaises eu jonc de Chine, nouveaux genresr. les jdaies et les ulcères, et f -v-rise ls cicatri-

Tables, Ecritoires, Tiabotirets, etc., etc- vatiou.
Savon No 3--Conttre ieï lentes, pou1x, nior-

-CHEZ-pions, etc.
-CHEZ- Savon No 4--I>our les ulcères sy'liitique,,

eflancres, ctc.
, ~Savon No 5--1>our toutes sorte%.I dartre.i~4 (. 8i ta E savon No 6-- Pouir la teigne.K INU& C i 91 Savon No 7-Pour maladie le I1 t itrl<e.
Savonr No 8-Contre les tachies le roussew

NO 652, RUE CRAIG et le niasquie.
Savon S9 -Contre les rhwiuusures-t.
Sàvon No 10-Ce sav(on esqt ê.iiioye ledii

faire dispariître la gro&sse gorge.-
t S :MttI~iIela X8170. Savon Noll-Désinfeuiî.

Savon No 12-Nous )118îîia., as e ie
von d'une manière totite paýrti- ulière »>o i
rifle.

Nousvonsejdasirdaî>. Savon No 13-Pour les creva,-..i..
nioncer que nouns avons tqp. Savon No 14-Stirioiiumé à ;liste titre, mas-

joisnmagasin les. articles von de beauté, sert à embellir < -t' . et donne;
25suivants : un beau teint à la figure.

- es triples extraits euli- avo'> No 15-Dentilrice. savon est de
JONAGP 118Mair es u trikts de.-1 ON» beaiucouip supérieur à touites les 'eÎte8 et poudres

HiedCatre oipo-
t r uettoyer les dents.le 1>si.es11-

IPL~~rEc otreFaçie ritieo. -i s, mouches noires, etc~rLACT cerineoutalde Frnie.M. Savoîî No 17--Contre lagn*ý. Cette maladie.
qtret. Huile d'olive en 4 leeltes swr~e ul

*,I" Iffl .. Savon No 18-Poîir les liénorîoïdes. ce.
iet de.t, tt Merîe, avoni a déjà produit les cure8 les plus adini-

rabes t cla ansles cas les plus4 chroniques.
Savon No 19-Pour les aniinau x. Contre la

IL H ENRI JONAS & Cie g:îlesblessures, oet.-uvneHP.tu e h

niaciens. Si votre marchiand ou drogite ne le*
42 10-RUE DE BRESOLES-10 tient pas veuillez cun envu3 r-r le prix 2ctsa)à

1842l'adreaae ci-dessous et ils vous seront expéi
Ca kTISSESDESSoemUs) M ONTREAL, franco, pr la malMe. ,S.utceP
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L fut convenu en outre que le comte de
ýe Guibray amènerait avec lui son chirurgien,

~'"qui se ti ouverai t ai nsi sur le terrain,' prêt à
faire un premier pansement en cas de blessure
grave.

M. de Guibray prit ensuite congé du vieillard,
qui dit à Ruand :

-Mon cher bar-on, si rien ne vous presse, voulez.
vous me consacrer une heure encore ?...

-j'allais vous demander' la permission de ne
pas vous quitter si vite.., répondit Lascars.

-Ah!1 murmura Philippe,;i.vouaý êtes . bien un
ami véritable! pourquoi vous ai-je connu trop
tard!I...

Les deux hom-
mesp as s ér ont
dans la chambre
à coucher de Phi-
lippe Talbot, qui
se laissa tomber f
sur un siège avec
accablement e t
reprit, au bout de
quelques minutes
de silence:

-Vous voyez
,combienj'avais '

raison de v o u s 1 Ï
dire, au moment -

de votre arrivée,j
que ce chevalier
de La Morlière
M'était g r a n de-
ment suspect et
qu'il me semblait
voir en lui un
ennemi. Ce n'était
que trop vrai,
vous venez d'en
avoir la preuve,
mais d'où p ro -
vient sa haine ?
voilà ce q u'il1
M'est impossible _

de m'expliquer!
j'ai beau chercher
ma raison s'y
per~d. Voilà toute l'hiatoi

--Vous Co M-

vous craignez d'avoir piîêé trop légèrement votre
appui à une mauvaise cause...

Lascars fit un geste pour protester. Philippe
Talbot reprit vivement:

-Je ne veux pas qu'il reste dans votre esprit
un soupçon, un doute, un nuage... je vais me con-
fesser à vous.., écoutez-moi, mon ami, et soyez
monj.uge...

-Je serai pour vous l'auditeur le plus atten-
tif... mur-mur-a le bar-on, niais je n'ai ni le droit,
ni la volonté de juger vos actions...

Philippe Talbot, sans tenir compte de ces der-
miers mots, commença le récit des faits que nous
avons entendu Pauline raconter à Lascars pen-
dant la promenade nocturne à laquelle nous avons
assisté.

-En m'enlevant le bonheur de ma vie, mon
frère Georges n'avait-il pas brisé lui-même les
liens qui nous unissaient ? N'étais-je pas délié de
tous devoirs vis-à-vis de ce fr-ère devenu mon en-
nemi ?. ..

Telle fut la conclusion du récit de Philippe...
Telles furent les interrogations adressées par lui
à Lascar-s.

Ainsi mis en demeure, ce dernier- évita de se
progionter d'une -façcsn for-melle en ces questiobe
délicates. Sa réponse volontairement un peu va-

ire, et monsieur le baron en ait maintenant aussi long que mtoi,-
prenez, mon ami,
r4pliqua Lascars, qu'il m'est parfaitement impos- gue, ne fut ni une absolution ni un blâme.
sible de vous venir en aide sur ce point.., il est -Si les torts que vous vous r-epr-ochez sontcertain pour moi, d'api-ès votr-e conduite, que les r-éel@, dit-il on terminant, ilw ni- elèvent que dui
paroles du chevalier r-enfer-maient une insulte tribunal de votr-e cout-icîîcle, et pu-r11>01ie au
bien grave et bien impar-donnable, mais je ne monde n'a le di-oit de vous les.jeter au visage.. -

puis deviner quelle est cette insulte... l'agr-ession du chevalier dle La Morièreo est donc
-Parce q ue vous ne savez rien da passé... dit inqualifiable, et @l châtiment de ce lâche insul-

IPhilippe Talbot, vout§ ignorez même, peut-être, teur set-a juste...-
que j'avais un fî-èra. . 1 -Ainsi, demanda Philippe Talbot, pi-esque

-J 0 l'ignorais, j'en conviens.... mais je soi-ais avec hésitation, vous m'es3timez encore ?

tout prêt à jur-er sur- l'honneur que vous n'avez -En pouvez-vous douter-?
point ou, vii>-à-vis de ce firîe, la conduite.., un -Vous ne r-egr-ettez pas d'êti-e mon témoin ?...
peu cr-uelle, dont a pai-lé le chevalier... -Je considèr-e comme un honnîeur- la mai-que

-Ne jur-ez pas 1 répondit Philippe d'une voix de confiance que vous m'avez donnée on vous
sombr-e) les accusations do ce mir-érable La Mer- adressant à moi...
cière ne sont point sans fondement... ma cons-' -Ah 1 s'écr-ia le vieillar-d, vos paroles me fontsience m'a îýepa-oché plus d'une fois d'avoi- été, du bien ... ell-s me soulagent d'un gt-and poids!
binon cr-uel, du moins inexor-able... -Jo fus coupa- j'étais décour-agé tout à 'heure... sans espoir etdbe, peut-être, mais je puis fait-o valoi r pour ma sans volonté.., maintenant la confiance et l'éner-
éfensu doï exonies qu'aucun homme juste neore-! gie me r-eviennent... je veux vivre!.. je défen-
use d'admettr-e... ct-a2i ma vie, et je la défendrai bien, je vous jur-e!
f Un étonnement très bien joué se peignit sur le Savez-vous si le chevalier- de La Morière est un
visage de Las>cai-s. adversair-e redoutable ?...

-Mes par-oles vous surprennent, continua le -Je l'ignor-e... répondit Lascarst avec un mer--
vieillar-d; elles vous alai-ment sans doute et déjà veilleux aplomb de iensonge..-

Et il ajouta :
Nu 17. -Selon toute apparence il posÉiède la fougue

de la jeunesb;e, mais l'expér-ience et le sang-fr-oid
doivent lui mnanquer- absolument.

-J'étais jadig un brillant tir-eur... reprit Phi-
lippe Tal bot, l'épée à la main je ne craignais per-
sonne et je l'ai prouvé dans plus d'un duel ... mais,
depuis ce temps, les années sont venues ...-

-Elles ont glissé sur- vous sans laisser leur
empreinte.., répliqua Lascars; vous étes for-t et
di-oit comme un cbéne et vos muscles sont plus
que jamais d'un acier- de fine trempe..-

-C'est vrai, lit le vieillar-d en sour-iant, la ma-
chine est solide encoi-e, mais faute d'exer-cice la
main se i-ouil le, vous le savez aussi bien que moi.

-Il est facile de la dérouiller.., vous avez des
fieuî-ets, à l'hôtel, sans doute...

-J'ai des fleur-ets et des épées de combat.. -
-Je vous pr-opose un assaut de quelques mi-

nutes...
-J'accepte avec empressement...
Philippe Talbot passa dans un des cabinets

de toilette attenant à sa chambre à coucher. Il en
r-evint avec deux fleur-ets qu'il pi-it par la lame
pour les présenter à son témoin pai- la poig~née.

Le bai-on se mit en gai-de. Philippe Talbot en-
gagea le fer.

Au bout de cinq minutes le vieillard s'arr-êta.
-Ah ça mais, mon cher bai-on, dit il, il me

semble que voilà
qui ne va paýs
mal, et je suis
content de moi!
franchement, que
vous en semble ?

-Vous avez,
mordieu, grande-
ment raisonI.
répondit Lascars,
vous n'avez rien
perdu... vouâ êtes
au moins de ma

* force, et j'ai la
* plus pal-faite Cori-

viction que le che-
valier de La Moi-
lière recevr-a de-

* main matin la sé-
vèr-e leçon, qu'il

-1 mérite.., mainte-
nant, mon ami,
ma pr-ésence voua
est inutile, et je
vais pr-endr-e con-
gé de vous ...

-Dans votre
intéî-êt même, il

~ --. le faut.., couchez-
-~, -s.*vous et dormez...

- une nuit de calme
~ '4J'~'sommeil, en repo-

sant vos nerf%,
-(Page 56, col 1). vous donnera le

coup d'oeil juste
et la main ferme.

-Avant de skonger à dormir-, murmura Phi-
lippe Talbot, j'ai à m'occuper de choses gr-aves...

-Ces e-hnses, ne puvoz-vous les remettre à
pliuî.4 tar-dl?...

-Non, mon ami, car demain, peut-être, il se-
r-ait trop tard...

-De quoi s'agit-il donc?
-De mes dispositions det-nières. -. il faut que

j'écr-ive mon testament...
-A quoi bon ? vous n'avez rien à craindre, j'en

réponds sut- ma vie... -vout) sorti.-ez vainqueur du
combat...

-Je l'espèr-e cnmme vous, mais la vie de
l'homme est entre les mains de Dieu... à tout évé-
nement, il est bon d'êtire prêt...

Lascars ne pouvait insister à ce sujet.
Il embrassa très affectueusement Philippe Tal-

bot) et il se retir-a, en lui disant:
-A demain... - jarrivei-ai le premier. ..
Dans le petit salon qui pi-écé-Jait la chambre à

coucher-, il trouva Sauvageon qui, tenant un flam-
beau à deux bt-anches, se mit on devoir de le pré-
céder à tr-aver-s la longue enfilade des. apparte-
mente de réception.

-Je ne puis te par-ler- ici, lui dit-il tout bas, je
vais t'attendre dans la rue, à cent pas de la porte



b4 LE MONDE ILLUSTRE&

de l'hôtel, à droite... viens me rejoindre le plus v
tôt possible...

Sauvageon répondit par un signe de tête affir-
matif*, et Lascars alla se mettre en fhetion à l'en-
dr-oit désigné.

Il n'attendit pas longtemps,.'
Au bout de cinq minutes à peine, Sauvageon

arrivait auprès de lui et murmurait :
-Me voiý.-i aux ordres de monsieur le bai-on...
La rue était sombre; Lascars, par un coupc

d'oeil rapide, s'assura qu'elle était déserte, et que

rpar cont-équent persoine ne6 pourrait surprendret
le secret de son entretien avec le valet de Phi-
lippe Talbot.

-Tu ëais ce qui s'est passé ce soir à l'hôtel ?...

lui demanda t-il.
-Oui, monsieur le bai-on, à peu Pl-ès... j'étais

dans la salle à manger, pour le service, quand 1,é
vénement est arrivé .. mais on a fait sortir tles la-
quaiset je n'ai pas vu jusqu'à la fin...-

-M e La Boisière se bat en duel demain ma-

-J'en ai connaissance, et, si je n'étais sAr de
rentrer- au service de monsieur le baron, api ès
que ma fortune sera faite, j'aurais grand'peur de
me tilouver demain sans place...-
1-Tu crois donc que M. de La Boisière suc-

combera ?...

-Dame 1i uonsieur le baron, il est bien vieux,
ce pauvre monsieur... son adversaire est tout
jeune et partît rager comme le diable...

-Je suis l'un deî témoins de ton maître... re-
prit Lascars.

-Est-ce quie monsieur le baiOr tâchera d'em-
pêcher le duel ?...- demanda curieusement Sauva-

g Nn Ce duel aura lieu, il le faut. Je viendrai

demain, à sept heures, chercher M. de La Boi-
Bière...- Ecoute-moi avec attention, car c'est à £e
moment-là que commencera ton tôle.

-Monsieur le bai-on, je suis tout oreilles...
-Aussit ôt après notre départ, tu entr-eras dans

la chambre à coucher.. . tu verras, selon toute pt-o-
babilité, sur quelque meuble une enveloppe ca-
chetée, mise bien en évidence, et Portant ces
mots:. ceci est mon testament,01u toute autr-e sus-
ciiption équivalente... Peut-êtr-e y auj-a-t-il des
lettres... tu t'emp-areras de tout cela, en ayant
soin de ne pas êtr-e surpr~is...

-Ce sera consciencieusement fait, monsieur le
baron peut y compter... faudra-t-il brûler ces Pa-
piers ?...

-Non, tu les conrserveras jusqu'à mon retour,
si par hasard M. de La Boimièî-e rentrait avec moi,
Sain et sauf, tu remettrais toutes choses en place
avant qu'il ait eu le temps de regagner sa cham-
bre... Si, au contraire, c'est son cadavre que l'on
rapporte, tu quitteras l'hôtel sitns rien dire et tu
iras m'attendre dans mon logement que tu con-
Mmes...

-Monsieur Ic baron n'a pas autre chose à m'or-
donner?

-Non, j'ai seulement à te répéter une î-ecom-
m andation de la plus haute importance.

-Laquelle ?
-Ma fortune et la tienne dépendent de l'a-

dresse et de la prudence dont tu feras preuve de-
main matin.., agis donc de manièr-e à ne donner
naissance à aucun soupçon, car, si tu te compr-o-
mettais sottement, il me deviendr-ait impossible
de rion essayer pour te veni- en aide... je ne réus-
sirais qu'à me rendre suspect, sans te tirer du
mauvais pas, et cette fortune sur laquelle tu peux
compter sei-ait à tout jamais per-due...-

Sauvageon hocha la tête de l'ait- d'un homme
sûr de lui- même.

-Ah 1 murmura-t-il ensuite, monsieur le bai-on
peut dormir sur ses deux oreillest ... Dieu mer-ci,
3j'ai la main leste et l'esprit subtil .., je réponds de
la chose.. -

-C'est bien, répondit Lascars, cette confiance
me plait... elle est d'heureux augur-e...-

Et les deux misér-ables se séptarèî-ent.

vit arrêté el retardé à deux ou trois reprises par
cls emb'arras de Voitures, et au moment où ce
fiaere entra dans la cour dle lhôt el, le carrosse de
Giuibiray s'y trouvait déjà depuis quîelques mi-
mites, à côte du carrosse tout attelé de Philippe
Talbot.

Sous le vestibule, Sauvageeon salua Lascar-s, et lI
ui dit :f

-M. de La Boisiè-e est dans sa chambr-e à
couv-her... il attend monsieur- le ba on...

Roland tî-aven-a vivement les4 piètes de récep- 1
tion et r-ejoignit le vieillar-d qîti causait avec M.
de Gîîibî-ay et avec le chir-ur-gien amen.; par- ce
der-nier-.

-Suis-je on retard ? demanda-t-il oit serrant1
les maitîs de Philippe Talbot qui r-épliqua:

-Paîs eneoi-e tout à fait, m"n ehet- bat-on, mais 1
nous avions hâte de vous voit-, cet- il lie nous i-este T
que jusi e le temps de nous rendre à Vinî-ennes, et 1
pour- rien au monîde je ne voudriais me laisser pré- E
cédea-, sur le toi-hut, put- mon adver-sair-e.

Lascars expliqua en quelques mots les motifs
de son inexactitude involontair-e; tonton pua-tant
il pi-omenait tses r-egat-ds autour de lui avec une
pr-ulitide attention.

Au bout d'une ou deux secondes d'examen, ilj
eut à j épI-imet- un léger-tr-essailement : il1 venait1
de dét-ouvri,-, placée bien en vue sut- un petit bu-1
reau de mai-queter-ie, une lai-go enveloppe po-
tant), tracés d'une main fermue, les quatre mots1
sacraumentels

CECI EST MON TESTAMENT

-MeRsieurs. je suis à vos ordr-es... dit Philippe
Talbot, nous pat-tirons quand il vous plaira... les
épées sont dans mon car-rosse. ..

Lascat-s) M. de Guibî-ay et le chirut-gien sor-'
tii-ont les pilemiers; le maîtr-e du logis les suivit
apr-ès avoir -efer-mé la porte de la chambr-e à cou-
cher-.

Sauvageon se trouvait sous le vestibule, comme
au moment del'r-v. Ses yeux interrogèr-ent
Lascars qui lui répondit par- un mouvement de
tête tout à la fois affi-matir et impér-ieux.

Un valet de pied tenait ouverte la por-tière du
carrosme.

-Montez, messieur-s, r-eprit le vieillar-d.
Puis, avant de prendr-e place à son tour-, il

ajouta on s'adî-essaiàt au tochetj-, ventr-u et r-ubi-
cond, qui faisait ployer le siège sous le poids de
sa rotondit é impo.,ante:

-A Vincennes, et brûle le pavé I
les chevaux par-tii-ont au grand tr-ot.
Le tr-ajet. de la r-ue Cultuî-e-Sainte-Catherine à

l'omîti ée du bois de Vincennes, s' effectua avec une
vélocité pi-odigieuse.

Au moment où le carrosse s'arrêta et où -nos
quatt-e per-sonînages on descendi-ont aupr-ès de la
gr-ille indiquée comme lieu de rendez-vous, le
chevalier- de La Moî-lière et ses témoinîs n'avaient
point etncore par-u; d'ailleur-s il n'était guèr-e que
huit heut-esmoins unt quat-t.

-Nous sommes les pi-emiers, me-sieurs, dit
Philipîpe Talbot on sour-iant, et j'en suis r-avi; car-
en matière de duel, je penste qu'il vaut mieux
aîtendî-e pendant une heur-e, que de se fait-e
attendr-e pendant cinq minutes.

-Vous ôtes dans les bons et vi-ais principes
monsieur... répliqua le comte de Guibî-ay, Riche-
lieu n'aurait, sans doute, ni mieux pensé, ni mieux
parlé 1...

Phi lippe Talbot sal lia le comte pour te 'remer-cier-
de la coui-toisie et du bon goût de ce compliment,
puis, prenanît le bt-as de Lascar-s, il lemmena à
quelques pas, on mur-mur-ant à son oreille:-

-Venez, mon cher bat-on, et causons à ciel
ouvert, puisque mon adversair-e a la galanter-ie
de nous on laisser le temp-. J'ai beaucoup de
choses à vous di-e... et, d'abord, regat-dez moi
bien on face.

Lasca-s ta-ès sur-pr-is de cotte prière, fit ce que,
lui demandait le vieillar-d.

-N'tes-vous pas étonné, mon cher- baron,
continua ce dernier, de me voit- un visagesi'
cal1me et même, je cr-ois, si joyeux, au moment où
peut-être, il ne me reste pas un quart d'heur-e à
vivr-e?

-surtout, par-lez fr-anchement et sans réti-

-Non, je vous l'affirme, répondit Lascars, je
n'épr-ouve auceun étonnement... Si vous ôtes
calmne et même joyeux, mon ami, c'est que vous
avez la conviction, comme je l'ai moi-même, que
a rencontre qui s'apprête ne saurait vous être
funest e.

Philippe Talbot secoua la tête.
-Ce n'etst point cela, dit-il, vous ôtes à cent

lieues de la vér-ité.
-A lor-s, puisque je devine mal, éclairez-moi, je

v'ous en prie.
-J'ignor-e qnelle ser-a l'issue du duel, reprit

Philippe Talbot, etje ne pré-éjuge r-ien, mais j'1ac-
:-opte sans effi oi l'idée même d'un dénoûment
fatal pour- moi seul, par-ce que, grâce à ce duel, je
rme tr-ouve on ce moment plus heurteux que je ne
l'étais depuis bien des années... Si br-ave que l'on
soit, vous devez !e savoir, on dor-t mal quînd on
vaj.oueî- sa vie...- Pendant la longue veillée de
ce-tte nuit, une t-évolution s'est faite en moi, j'ai
laissé parler- la voix de ma conscience que
J'étoufitais depuis longtemps.., j'ai écouté ce que
me -îiait cette voix, j*ai suivi ses conseils et
j ai fait on sorte'de réparer, autant que cela
pouvait encore dépendr-e de moi, le mal dont je
me suis reconnu coupable.

-Que voulez-vous dir-e? demanda vivement
Lnscars, tî-è- agité par- ces par-oles, dont il lui
semblait deviiîer on partie le sens obscur et énig-
matique.

-Je vais vous l'appr-endr-e..-. répondit le vieil-
lar-d.
0.Lascars attendait, en proie à Une émotion et à

une anxiété prodigieuse.
SAu moment de continuer, Philippe Talbot

pi-ôta l'or-eille.
-1l me isemble, dit-il, que j'entends le roule-

ment d'une voitur-e.
-Vous ne vous trompez pas... mais parlez.

parlez vite.
-C'est sans doute le chevalier de La Moî-lière,

le temps nous manque on ce moment pour un
plus long entr-etien, si je sut-vis, je vous expli-
quoi-ai tout... si je succombe, vous trouver-ez dans
mon testament l'explication que je ne puis vous
donner moi-même.

-Dans votr-e testament 1 s'écria Lascars.
-Oui. Vous le tr-ouver-ez sur un des meubles

de ma chambre à coucher. Quoique je ne soim
pour vous un ami bien nouveau, J'ai cru pouvoir
compter aveuglement sur la sineét-ité d e votre
affection... C'est vous que jai nommé mon exécu-
tout- test amentair-e... Vous acceptez, n'es't-ce pas ?

-Certes, j'accepter-ais en cas de malheur, mais
vous vivrez, mon ami I vous vivrez.., j'en ai la
confiance et la certitude.

-Je l'espèt-e aussi, mais il faut tout savoir..-
le contenu dece testa ment augmente-a, je l'espère,
l'estime que vous m'accordiez...- vous y ver-rez la
répar-ation d'une grande et tr-op longue injustice.

-Une injustice I répéta Lascars, de quelle in-
justice paî-lez-vous ?

Philippe Tal bot n'eut pas le temps de répondre.
Un carrîosse de louage s'ai-i-tait aupr-ès de la
gr-ille, et La Morlièî-e, descendant-de ce carrosse
avec ses témoins, se dirigeait du côté de son ad-
vet-sat te.

- Le testament éclair-cira pour vous tout cela,
reprit le vieillar-d; allons au-devant de ces mes-
sieurs... Un mot encot-e, cependant, ajouta-t-il,
mais plus qu'un...- Prenez cette enveloppe, mon
ami.

-En même temps, il tondait au baron une en-
veloppe cachetée, sans suscr-iption.

-Que contient ceci ? demanda Lascars.
-Un bon au pottur de cent mille livres.
En, prononçant ces der-nier-s mots, et tandis que

Rolland set-iait l'enveloppe dans sa poche, Phi-
lippe Tal bot se mettait e-u devoit- de franchir la
distance qui le séparait de son adversair-e.

Pendant ce temps, Lascar-s se dit on lui-môme
-PhiippeT.I-otre" 1ent_'aI . .- fe- o
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dès à présent la moitié de sa fortune_. et, quant
au reste, il est vieux et je suis jeune... J'atten-
di-ai.

Le chevalier de La Morlière et Philippe Talbot
échangèrent froidement un salut, sans prononcer
une parole, puis les deux adversair'es, suivis de
leurs témoins et du Chirurgien, s'engagèrent dans
le bois, afin d'y trouver un endroit, bien dispo.-é
par la nature, pour servir de théâtre au drame
sanglant qui se préparait.

Au bout de huit à dix minutes environ, Phi-
lippe Talbot, qui marchait on tête du premier
groupe, atteignit une petite clairière entourée
d'arbres et dont le sol était parfaitement uni.

L'année préeédente, plusieurs fours de chai-bon
avaient oecupé cette clairière et aucune trace de
végétation ne se voyait sur le terrain noiràtre,
calciné à une assez grande profondeur'.

Les rideaux des grands arbres dont nous avons
parlé arrêtaient au passage les feux du soleil
encore très-bas sur l'horizon.

Philippe Talbot s'arrêta:
-Ou je me trompe fort, messieurs, dit-il, ou

voici notre affaire. Il1 me semble qu'on ne saurait
nulle part trouver mieux... Est-ce votre avis
comme le mien?

LV

L'endroit était effectivement bien choisi, et les
témoins du chevalier s'inclinèrent en signe d'ad-
hésion.

Philippe Talbot reprit, en s'adressant à ces
derniers :

-J'ai apporté mes épées, messieurs, mais si
mon adversaire préfère se servir des siennes,
~je déclare à l'avance que je leis accepte.

-Ceci est un point qui doit être réglé entre
ler, témoins des deux parties... dit Lascars.

-Soit, répliqua le vieillard, occupez-vous de
ce détail, mon ami... Ce que vous ferez sera bien
fait.

Et il s'éloigna de quelques pas.
Lascars s'approcha rapidement de La Morlière.
-Tout est changé depuis hier, lui dit-il à voix

basse, contentez-vous de désarmer Philippe Tai-
bot, ou de lui faire une légère blessure, mais ne
le tuez pas... je veux qu'il vive...
. -Le prix convenu tient toujours ? demanda le
chevalier du même ton.

-Bien entendu...
-Dans ce cas, soyez tranquille, le bonhomme

en sera quitte tout au plus pour une égratignur~e.
La question des armes fut tranchée aussitôt

par le chevalier~, qui déclara ne point tenir à
faire usage de seis propres épées; les adversaires
mirent habit bas, ils se placèrent en face l'un de
rauti-e, et le combat commença.

Nous savons quelle en aurait été l'issue presque
immédiate sans le contre-ordre donné par Las-
Cars, mais La Morlière, peu dé,,ireux de venger
son injure personnelle, et ne voyant au fond de
ce duel qu'une question d'ar-gent, fit on sor-te de
ménager le vieillard et se proposa de le désarmer
purement et simplement.

Philippe Talbot, dèrs les premières paisses, com-
prit qu'il avait affaire à un tireur d'une for-ce ex-
ceptionnelle et bien supérieure à la sienne; il n'eni
fut ni effrayé, ni décour'agé, et, sachant à mer-
veille qu'en définitive la victoire n'est pas tou-
jours au plus habile, ii résolut de redoubler d'at-
tention, de ne commettre aucune imprudence et
de se couvrir sans cesse, de manière à ne livrer
aucun passage à l'épée de son adversaire.

Cette tactique n'échappa point à La Morlière.
qui s'étonna de trouver chez un vieillard un poi-
gnet aussi ferme et tant de rectitude et de préci-
sion dans la parade.

Les fers s'entrechoquèrent pendant près dek
deux minutes, sans que le chevalier pût réussir à
lier l'épée de 'son adversaire et à la faire sauter à
dix pais.

-Il me sembl,1mniuqe-osm éa

Talbot voulut prouver à l'instant même au che.
valier qu'avec lui les ménagements étaient s;uper-
flus; il cessa de se tenir sur la défensive, binsi
qu'il l'avait fait jusqu'alois; il prit une attitude
agressive, et la pointe de son épée, touchant lé-
gèrement le poignet dr-oit de soit adversaire, dé-
ch ira l'épiderme et fit jaillir quelques gouttes de
sang.

La Morlière étouffa dans sa gorge un juron prêt
à sortir et se dit:

-Vais-je me fair-e tuer par ce patriarche ? fran-
chement ce serait trop sot! Allons 1... allons~ I...
il faut en finir- !... je vais lui piquer si bien le br-as
qu'il n'en demandera pas davantage et se tiendra
pour satisfait...

Telle était la volonté du chevalier. L'événemnent
déjoua ses prévisions; au moment où ses muscles,
-,-e détendant soudain comme des resésorts d'acier,
lançaient on avant son épée. Philippe Talbot es-
saya vainement d'arriver- à la p)arade; cette pa-
r'ade funeste changea bien la direction de l'épée
du chevalier, mais sans éloigner suffisamment de
la ligne du corps, et le coup destiné au bras ar-
riva on pleine poitrine...

L'ai-me traversa le coeur et ressortit on tre les
deux épaules.

-La blessur'e était mor-telle et la mort fut
foudroyante. PhilippeTaîbot ne put ni prononcet'
une par'ole, ni pousser un soupir; uue écume
sanglainte vint à ses lèvres; il étendit les bras et
son corps, changé on cadavre, s'abattit la face
contre terre.

Le comte dle Guibray et les; deux témoins duj
che;valier poussèrent une exclamation doulou-
reuse... Lascars saisit le poignet de La Morlière,
et, se penchant vers son oreille, il mur-mura de]
manièr-e à ne pouvoir être entendu que de lui
seul

-Malheureux, que vous avais-je dit?...
-Eh! znordieu 1 répliqua La Morlière, c'est sa

faute et non la mienne! ... j'ai fait ce que j ai pu,
je l'ai ménagé même plus que de raison, puisque
mon sang coule!1 N'avez-vous pas va qu'il s'est
enfe.rré lui-même ?..-. ne me repr'ochez donc rien,
car~ je ne mérite aucun reproche.

Lascars revint s'agenouiller aupr-ès du cadavre,
et, donnant à sa physionomie. l'expression du
chagrin le plus profond, il s'écria :1

-Ne reste-t-il donc point d'espoir?...'-Ne pe-it
on sauver M. de La Boisière ? rDiu mest témoin
que je donnerais sans regr-et la moitié de ma
fortune pour conserver un tel ami.

-Hé6las! monsieur le bar-on, répondit le chi-
rurgien, tout est irrévocablement fini 1 la vie a
quitté le corps au moment où l'épée a touché le
coeur!

Lascars cacha sa figure dans ses deux mains.
-Mon Dieu.., mon Dieu.., balbutia-t-il d'une

voix qui semblait altérée par les lar-mes, le plus
noble, le meilleur des hommes devait-il finir
ainsi ?

Les deux valets de pieds amenés avec le car-
rosse avaient suivi de loin les combattants et les
témoins à travers les bois, et, obéis-ant à une ir'-
résistible curiosité, s'étaient cachés dErrière les
ar-bres disséminés autour~ de la clairière, et de là
ils avaient assisté aux péripéties du duel.

Ils se montrèrent après le dénoûment fatal, et
Lascars leur donna l'ordre d'improviser une sor-te
de brancar'd avec des btranches coupées dans le
taillis, et de porter jusqu'à la voiture le corps de
Philippe Talbot étendu sur un brancar'd.

Au moment où le lugubr-e cortège se mettait
on marche, La Morlièr-e s'approcha de iRoland.

-M asieut- le baron, lui dlit-il à demi-voix, j'ai
fait de mon mieux pour vous satisfaire, et si je
n'ai pas complètement réussi, je vous répète qu'il
serait injuste de m'en accuser.

Lascars répondit par- un signe affirmatif.
-A quelle heure vous conviendr-a-t-il que je

vous attende chez vous ?... continua La Morlièroe.
-Aujourd'hui I... murmura iRoland.

1La Moirlière salua, et, ne voulant pas sans doute
rejoindre la grille du bois par le même sentier
que le cadavre de sa victime, il disparut dans le

Le carrosse transformé en chai- funèbre ne pou-
vait marcher qu'au pas.
1Il mit plus d'une heure â~ franchi,' la distance
qui sépare Vincennes de la rue Culture-Sainte-
Cn thon ne.

Le vis-à vis dans lequel se trouvaient M. de
Guibray et Las-cars le suivait lentement.

],a cour de l'hôtel était pleine de valets, etces
valets donnèrent de grandis témoignages d'effroi
et de douleur on voyant que le maître qu'ils ai-
maient avait cessé de vivre.

iRoland les laissa s'empresser autour du car-
rosse avec des lai-mes vraies et des gémissements
sincères, et après avoir constaté que Sauvageon
ne se trouvait point parmi eux, il s'empressa de
gravit- les marches du perron et de se diriger
vers la chambre de Philippe Talbot.

Qu'on juge de sa sur-prise, lorsqu'en franchis-
salit le seuil de cette chambre, dont la porte était
largement ouverte, il aperç t les meubles dans
un désordre qui témoignait d'une lutte violente;
en même temps il entendit des gémissements
sourds et des blasphèmes étouffés s'échapper du
cabinet voisin, où il avait vu Philippe Taîbot, le
soir précédent, aller chercher les fleurets pour-
faire assaut avec lui...

Le testament n'était plus sur le bureau...
-Que signifie cela ? se demanda Roland trè

inquiet, que se pai;se-t-il donc?...
Il ti-avet-sa rapidement la vaste chambre àcou-

cher, il entr'a dans le cabinet et le spectacle le
plus étrange et le plus inattendu s'offrit à ses
yeux.

Sauvageon renver'sé, les pieds et, lesi mains at-
tachés, seulement avec des serviettes- tordues on
fiiçon de coi-des, le visage marbiréde taches livides
et sanglantes. se roulait sur' le tapis avec la vio-
lence convulsive de la fureur et de l'impuissance
et s'efforçait en vain, par des mouvements
brusques et saccadés, de briser les noeuds qui le
retenaient captifs.

Loin d'y tréussir, il serr~ait ces noeuds davantage
à chaque secousse, et faisait pénétrer de plus on
plus les liens dans sa chair meur'trie.

De là cest gémissements, ces lamentations, CeS
blasphèmes, que Lascars avait entendus...

A quelques pas de Sauvageon se tenait debout
le premier valet de chambre de Philippe Talbot,
une épée nue à la main, dirigeant la pointe de cette
épée vers le captif chaque fois que ce dernier,'
dans ses contor~sions de reptile, faisait mine de
se rapprocher de lui.

Pendant quelques secondes, Lascars, pétrifié
par la stupeur, r-esta muet.

Enfin il r'etrouva la voix et la pirésence d'esprit,
et il répéta tout haut les paroles qu'un instant
auparavant il venait de ptrononcer tout bas:

-Que veut dire cela? que se passe-t-il donc
ici ?...

LVI

L'arrivée de Lascarts produisit un effet immé-
diat sut' les deux personnages de la scène bizarre
que nous venons de mettre sous les yeux de nos
lecteur's.

Sauvageon cessa ses contorsions et ses plaintes
et demeura silencieux et immobile, attachant ses
regards avec une ardente fixité sur le nouveau
venu.

Le valet de chambre, reconnaissant on Lascars,
l'ami très intime et l'un des témoins de son mai-
tre, le salua respectueuse ment, et répondit en dé-
signant Sauvageon du bout de son épée :
-1l y a, monsieur le bar'on, que cet homme,

est un gr~edin...
Lascar's fit semblant d'examiner attentivement

le prisonnier.
-I1 me semble, dit-il ensuite, que j'ai déjà vu

cette -iutl'omequ oià_efasatilpint
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-Ceci n'est poi nt un cri me... répliqua Lascars,
et je ne suppose pas que ce soit en punition (de
s3on isilencee obstiné que vous l'avez attaché de
cecete façon ?

-Oh 1 certainement non, monsieu r le baron..
- -Qu'a-t-il donc fait ?...
-11 a volé.
-En avez-vous lat certitude?*4
-Je l'ai pris en flagrant délit.
-Quel était l'objet de sont vol ?
-Des papiers qui, -ans doute, ont une grande

importance.
-Où sont ces papiers ?
-Les voilà...
Le valet de chambre tira dle sa veste et remit

à Lascars l'enveloppe sur laquelle étaient écrits
tes mots : Ceci est mon testament. Elle était
4étrangeent fripée et déchirée à moitié.

ioand la saisit, et continua:

-Apprenez-moi, maintenant, de quelle façon
les choses se sont passées.
W-Monsieur le bar-on, c'est bien simple, répondit
le valet. Il y a une demi- heure à peu pr-ès, j'étais
dans le cabinet où e~ous voici, et je M'occupais de
mon service, lorsque j'entendis ouvrir tout douce-
ment, la chambre- à coucher... Je me défiai de
qjuelque chose, je m'approchai de la porte sans
faire de bruit et je vis ce mauvais di ôte de Jasmin
qui, se croyant seul, se dirigeait à pas de loup
vers le bureau, s'emparait de l'enveloppe que j
viens de remettre à monsieur le baron et la sub
tilisait sans dire gare ... je sortis aussitôt de ma
cachette et m'é la nçai su r 1lui en crian t: Au voleur,
il voulut fuir, mais je ne lui en laissai pas le temps
et Une lutte corps à corps S'engagea entre
nous... le gredin orit fort comme un Turc, quoique
de chétive apparenve; il se défendait mieux qu'un
diable, et je n'aurais jamais pu venir à bout de
lui ai deux ou trois camarades attirés par mes
cris n'étaient venus à mon aide... nous l'avons
alors garrotté et poussé dans ce cabinet, où nou-4
le gardions à vue en attendant le retour de M. de
la Boisière... Tout à l'heure, lorsque le bruit des
voitures s'est fait entendre, mres camarades
m'ont quitté pour descendre dans la cout', et je
suis resté seul avec ce scélérat... voilà toute
l'histoire, et monsieur le bar-on en sait mainte-
nant aussi long que moi...-

Le valet cessa de parler.
Lascars se tourna vers Sauvageon.
-Ave-vous quelque chose à répondre pour

vous justifier ?... .lui demanda-t-il.
Sauvageon fit un violent effort et parvint à se

soulever sur ses genoux.
-J'ai a répondre que je ne suis pas un voleur,

balbutia-t-il d une voix gémissante, et cela , mon-
oeàer le baron, je le jur-e sur tout ce qu'il a de
plus sacré dans ce monde.

-Il ment!1 'écria le valet de chambre, il
ment comme un éhonté scélérat qu'il est.

-C'est possible, c'est même probable; répon.
dit Roland, mais il ne faut poit l'interrompre...
laissez-le parler en toute librté1.., voua dites que
vous n'êtes pas un voleur, reprit-il en s'adressant
à Sauvageon, et cependant vous avez dérobé l'en-
velope que voici...

-Eh i1 monsieur le bar-on, je ne songeais guère
à la voler.., C'est Par Un Pur' et simple sentiment
de curiosité que je l'avais .-rise et que je la regar-
dais, quand cette bête farouche de Bour-guignon
s'est précipité sur moi en m'accablant d'injure et
en s'efforçant de m'étrangler... n'est-ce pas une
infamie de tordre le cou à un pauvre diable pour'
un peu de curiosité...

Bourguignon haussa les épaules.
-De la curiosité 1 ... répliqua-t-il, ah! par

exemple, gredin de scélérat, tu veux nous la bailler
belle 1... il ne faut Pas croire un mot de tout ce
qu'il dit, monsieur le baron L.. l'enveloppe était
déjà au tin fond de sa poche...

-C'est un mensonge I...- cria Sauvageon, je ne
songeais point à mal, et d'ailleurs je n 'avais que

qu'une contusion, et, non contents de me reni-
verser '1 demi mort. ces bourreaux d'un innocent
m'ont attaché les pieds et les mains ainsi que
monsieur le bar-on peut le voir-, avec des liens
qui me brisent lets os et qui m'entrent dans la
chair; voilà la vraie vérité, je le jure, et il n'y en
pas d'autr-e...

Boutguignon allait répliquer, mais d'un geste
Lascals lui imposa silence, et lui dit ensuite

-La culpabilité de ce malheureux me paraît
moins gu ande que vous me la faisiez d'abord,
mais il ne mù'appar-tient point de me prononcer'
en ces questions délicates, et la justice pronon-
cera..-. seulement, les lois de l'humanité sont
imprescriptibles et doivent avant tout être r'es-
pectées. Détachez les liens de cet homme...

-Mais, monsieur le baron... murmura le valet.
-Faites ce que je viens de dire, ajouta Lascars

impérieusement, sinon, je le ferai moi-même...
Bourguignon n'osa point désobéir et il dénoua

lentement et à contre-ceur, les serviettes roulées
en cor-des qui comprimaient les membres de Sau-
vageon.

Ce dernier, une fois délivré, se niit sur ses jam-
bes avec de fort laides grimaces, et se maintint
err équilibr-e,, nouaLpein)e, car ses murtrissuree
étaient douloureuses, ses articulations roidies, et
la circulation du sang momentanément interrom-
pue.

-Maintenant, continua iRoland en s'adressant
à Bourguignon, courez sans.perdre une minute
au corps de garde le plus proche et ramenez avec
vous deux ou trois soldats... ils emmèneront,
pour le livrer à qui de droit, ce prétendu voleur.

-Et pendant mon absence, s'écria le valet,
monsieur le baron restera seul avec ce scélérat?

-Sans doute...t
-Mais le danger...-
-Je n'y crois§ pas... vous avez mis le pauvre

diable en trop piteux état pour qu'il soit for't à
craindre.., d'ailleurs, voici des pistolets... s'il
faisait mine de m'attaquer, ou s'il cherchait à
prendre la fuite, je lui brûtlerais très bien la cer-
velle.

A cela, il n'y avait rien à répondre. Nous de-
vons ajouter que Lascars commandait d'un ton
qui rendait nécessai re une obéissance immédiate
ctsans réplique.

Bourguignon s'inclina devant l'ami de son mai-
tre, il sortit du cabinet et traversa la chambre à
coucher pour aller chercher la garde.

iRoland et Sauvageon restèrent seuls.
-Ah!1 monsieur le bar-on, balbutia le prétendu

Jasmin, Fans vous j'étais un homme perdu!1 le
diable est contr'e moi, ma mauvaise chance con-*
tinue!1... je suis ensorcelé !. .. ai des coups se dis-
tri buent quelque part, on peut compter d'avance
que je ser-ai là pour les recevoir 1... Ah!1 lesmisé-
rables ... les triples brutes 1 comme ils frappaient
3um' ma pauvre échine!1.., j'ai vu de bien pr-ès le
moment où je ne sortais pas vivant de leurs
mains I...

-Tu es un maladroit 1... dit Lascars, récite
ton rneâ culpâ, je te le. conseille, car l'unique au-
teur du mal qui vient de t'arriver, c'est toi-même!1
Ne devais-tu pas, avant de mettre la main sur la
lettr-e, t'assurer que la solitude était bien com-
plète autour de toi ?. ..

-Hélas 1 monsieur le baron, ce n'est que trop
vrai!I.., mur-mura l'infortuné.

-Enfin, le moment serait mal choisi pour t'a-
dresser des repr'oches, reprit IRoland, d'autant
que si tu as commis la sottise, la punition ne s'est
guère fait attendre.., il s'agit maintenant de te
sauver...

-Oui, monsieur le baron... sauvons-nous...
c'est-à-dire sauvez-moi...-
3 -Ce cabinet n'a-t-il d'autre issue que la cham-

tbre 'à coucher-?
-Il possède, en outre, un escalier dérobé dont

3voici la porte...
1 -Où conduit cet escalier ?...

grenues qui me mettraient dans l'embarras... et
qui, :oit dit eni passant, lpourr'aient bien y mettre
aussi monsieur le baron...

Tandis que Sauvageon parlait ainsi, Lascars
s'approchait de l'unique et lar-ge fenêtre du cabi-
net et constatait avec une joie vive que cette fe-
nêtre donnait sur le jardin complètement désert.

L'étage était peu élevé.
Immédiatement au-dessus de la fenêtre s'éten-

dait une plate-bande amplement garnie de ter-
reau "t qui semblait ditaposée tout exprès pour
amortir une chute et la rendre sans danger.

Au fond dU jardin, entre les troncs rugueux
d'une double rangée de tilleuls, se voyait une pe-
tite porte verte dans la muraille revêtue de lierre
et don nant sur une ruelle écartée.

-Tout ceci est parfait!1 murmura Lascars.
Puis, s'adressant à Sauvageon, il reprit:
-Tu vas sauter par la fenêtre.
Sauvagreon fit un geste d'épouvante et recula

d'un pas.
-Par la fenêtre!1 répéta t-il.
Naturellement, puisque c'est le seul chemin qui

te soit ouvert...
-Mais, rmonsit-ur, en tombant de ai haut, je

me c as3eLrai, les reins... balbutia le faux Jasmin.
-Pas le moins du monde... répliqua Roland,

la plate-bande est moelleuse, fraîichement remuée,
et jouera le rôle d'un matelas bourré de plumes
placé là pour te recevoir.

-Hélas! hélas!1 monsieur le bar-on, les coups
nombreux que j'ai r-eçus m'ont rendu le corps
tout roide.

-Cette gymnastique t'%ssouplira 1... allons, fa,
quin, saute, et saute vite!1.., je n'ai pas envie
qu'on te retrouve ici tout à l'heure... Tu n'as pas
une minute à perdre 1...

Sauvageon ne se dissimula point que toute hési.
tation, tout retard devenaient impossibles, et,
malgré sa répugnance et son effroi, il prit le parti
de s'exécuter.

-Monsieur le baron, demanda-til, une fois de-.
hors, que faudra-t-il faire?...

-Va m'attendr-e an logis que tu connais, ré-
~pondit Lasuars,,, je t'y rejoindrai dans deux heures.

LVII

Sauvageon voulut s'élancer, mais ses jambeti
meurtries et ses reins endoloris lui r-efusèrent vé-
ritablement le soi-vice. Il lui fallut l'aide de Las-
cars pour grimper sur le rebord de la fenêtre ou-
vemte.

'Une fois là,) il ferma les yeux, fit le plongeon,
et tomba lourdement dans la terre molle de la
plate-bande.

Il se releva d'ailleurs, sain et sauf, et pensant
non sans raison que le plus fort était fait dé8or.
mais, il traversa le jardin clopin-clopant et il at-
teignit la porte verte.

Aussitôt que Lascars le vit hors d'atteinte, il
déchargea en l'air ses deux pistolets et se mit à
cr-ier de toutes ses forces :

-Le prisonnier s'échappe!1 au voleur, arrê-
tez-le I

Ces cris d'appel fur-ent entendus jusque dans la
cour. Plusieurs valets accoururent; le bar-on leur
expliqua de quelle façon ce scélérat de Jasmin
S'était évadé par la fenêtre, et comment il avait
fait feu sur lui sans l'atteindre, et il les engragea
fortement à se mettre à sa poursuite, ce qu'ils
firent à l'instant môme, maits le fugitif avait sur

Leux une trop grande avance pour qut'il fûtt pos-
sible de le rejoindre, et les valets revinrent l'un
après l'autre, aussi déconcer-tés que des chasseurs
qui rentrent au logis les mains vides.

Tandis que ceci se passait, d'autres serviteurs
de l'hôtel retiraient du carrosse le cadavre de
Philippe Talbot, l'étendaient sur un brancard re-

tcouvert à la hâte d'un tapis de velours, l'appor-
taient, jusqu'à la chambre à coucher à travers ces
appartements de réception encombrés la veille


